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ORIGINE 


DES 


DÉCOUVERTES 


ATTRIBUÉES 
AUX MODERNES, 


Où lon démontre que nos plus célebres Philofonhes 
ont puifé la plupart de leurs connoiffances dans les 
Ouvrages des Anciens : & que pluñeurs vérités 
importantes fur la Religion ont été connues des 


Sages du Paganifme. 


Par M. DUTENS, de la Société Royale de Londres: 
& de l'Académie des Infcriptions & Belles-Lertres de Paris. 


SECONDE ÉDITION, 
_confidérablement augmentée. 


TOME PREMIER. 


A, PA US, 


Chez la Veuve Ducmesne, rue S. Jacques, au-deffous 
de la Fontaine S. Benoît , au Temple du Goût. 


CAO DR 
M DCC LXXVI 


AVEC APPROBATION, ZT PRIVILEGE DU ROoïT. 


L 


SON EXCELLENCE 
Monsieur S. DE M. 


&c. &c. EC 


J E voulois publier hautement tont 
ce que je dois à votre Proteition gé- 
néreufe ; mais le refpeët que j'ai pour 
votre volonté, m’impofe le filence. Tel 
eff votre caractere, MONSIEUR: 
auf ardent à faire le bien que [or- 
gneux à le cacher, vous ne voulez 
| a il] 


ÉPITRE. 
recueillir d’autre fruit de vos bienfaits 
que le plaifir fecret d’avoir fait des 
heureux. C "fé pour obéir à vos ordres 
que j'omeis 1CI votre ROM 5 mais après 
ce que je'viens de dire, pourroit-il 
être ignoré de ceux qui ont le bon- 
heur de yous eonnoître ? | 


Je fuis avec le plus profond ref= 


peët, & la plus vive reconnoiffance , 


MONSIEUR, 


De voTRE EXCELLENCE 


Le très humble, très obéiffane 
& très obligé ferviteur , 
_L DuTEnNs. 
4 Londres , ce 15 Janvier 1766. D | 


PRÉFACE 
J E n'ai pas befoin de faire une lon- 
gue Préface pour inftruire le Leëteur 
de l’ordre & de la difpofition que j'ai 
obfervés dans cer Ouvrage, & de ce 
qu'il eft néceffaire de favoir pour en 
retirer quelque utilité. La Table géné- 
rale des Chapitres & des Se&ions, fera 


voir d’un coup-d'œil la diliéfition que. 
j'ai fuivie; & l'introdudtion mettra le 


Lecteur au fait du but que je me fuis 
propofé. 

Je préviendrai lots en deux 
| mots que je n’ai rien voulu avancer 
dont je ne pufle apporter des preuves 
qui me paruffent fuffifantes pour ap- 


puyer ce que j'avançois ; ce qui m'a 


fait prendre le parti de citer exadte- 

ment dans les langues originales les. 

paffages des Anciens , fur lefquels j'a 
œiv 


ee RE CE 


vi PRÉFACE. 

fondé mes aflertions ; & j’äi toujours 
eu foin de rendre dans la fuite du dif- 
cours le fens exaét de l’Aureur que 


je cite , lorfque je n’ai pas donné la 


tradudion littérale des paflages cités. 
Ceux ,qui feront curieux d’examiner 
certaines chofes plus fcrupuleufement, 
feront bien aifes de trouver fous leurs 
yeux les propres termes des différents 
Auteurs raflemblés fous un même point 
de vue, & de pouvoir juger par eux- 


# 


mêmes de la folidité de ce que l'on 


avance, fans être obligés de faire pour 
cela de grandes recherches. J'aurois 
pu fapporter un plus grand nombre 
d’autorités fur plufieurs points particu- 
culiers ; mais je me fuis contenté de 
choifir les. principales, & d'indiquer 
les autres. J'ai cité avec la plus grande 
exaétitude. On trouvera après la Pré- 
face un Catalogue des éditions parti. 


» 
qe où met ie 
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culieres des principaux Auteurs dont 
j'ai fait ufage. 

| J'ofe croire que cette entreprife 
aura du moins le mérite d’être nou- 
velle dans fon genre, & dans la ma- 


mere dont elle eft exécutée ; car 


quoiqu'il y ait des ouvrages qui peu- 


- vent avoir quelque chofe de commun 


avec le titre de celui-ci, 1l n'y en a 
cependant aucun qui lui reflemble 
dans le deffein , l’ordre & la maniere 
avec laquelle il eft traité. Le Parallele 


des Anciens & des Modernes de M. 


Perrault; L’Effai du favoir des An- 


ciens & des Modernes, par M. lé 
Chevalier Temple; & la Digreffion 
fur les Anciens 6 les Modernes, par 
M. de Fontenelle , font plurôt de belles 
déclamations fans preuves de ce que 


l’on y foutient , que des ouvrages pro- 
pres à porter la conviétion avec eux. 


end. CE Mere 


Red er nn ue 


x PRÉFACE 
Quant à Polydore Virgile, De rerum 


inventoribus , l'Auteur s’eft arrêté fur 
tant de fubtilités, a omis tant de cho- 
fes importantes , & a été d’ailleurs fr 
peu exact dans fes recherches & fes 
” citations, que, quoique je l’aie confulté 
quelquefois , je puis aflurer qu'il ne 
m'a.pas été de la moindre utilité ; de 
forte que je n’ai vu que l'ouvrage d’47 
meloveen , intitulé, Znventa Nov-Ar- 
æiqua, qui ait rempli fur la Médecine 
l'objet que je me fuis propofé fur tou- 
tes les autres connoiffances ; mais on 
voir que cela ne fait qu’une petite par- 
tie de cette entreprife. Il y a aufi un 
autre livre de George Pafchius, Dé 
novis anventis , dont le titre feul fait 
voir que fon but étoit différent du 
mien, & la leture de fon ouvrage 
fuffit pour achever de le perfuader. 
Je ne dois pas pañler fous filence 


PRÉFACE. xj 
un ouvrage Anglois de M. Wotton, 
publié en 1674, 1697, & en 170$, 
avec des additions, intitulé Refle- 
xions upon anctent & modern lear- 
ning ; l'Auteur fe propofe pour but 
d'y faire l'office de médiateur entre le 
Chevalier Temple & M. Perrault, & 
penche cependant toujours en faveur 
des Modernes. Je dois dire aufli quel- 
que chofe d’un autre livre dont on 
pourroit m'accufer d’avoir ignoré le- 
xiftence, fi je n’en parlois pas ici; c’eft 
Origine ancienne de la Phyfique nou- 
velle du P. Regnault, ouvrage fans 
plañ, fans méthode, fans liaifon ; 
l'Auteur cie fouvent d'une maniere 
peu exacte ou infidelle ; il avance plu- 
_ fieurs chofes fans les prouver; il en 
omet plus qu'il n’en rapporte ; it fe 
trompe jufques dans l’expofition mê- 
me des principes des Auteurs dont il 


xÿ PRÉFACE. 

parle , & tronque fouvent leurs paf- 
fages pour les ramener à fon fens. 
Enfin fon livre n’eft qu'un amas in- 
forme , indigefte & très imparfait, de 
pañlages mal coufus, & mal cités : tous 
ceux qui le connoiffent s'accordent 
unanimement à porter le même juge- 
ment. 

Enfin je crois devoir informer ici 
le Leéteur de mon véritable fentiment 
fur la queftion fi long-remps agitée , 
à l'égard de la préférence que l'on doit 
donner aux Modernes ou aux Anciens. 
Il me paroît qu’il feroit autant injufte 
de ne rien louer & ne rien admirer 
qui ne fente l'antiquité , que de mé- 
prifer tout ce qui vient d'elle, & de 
n’adopter que ce que l’on tient des Mo- 
dernes. Je ne dis pas que nous devions 
accorder une foumiflion tellement 
aveugle aux premiers Philofophes, 
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qu’elle nous les fafle juger exempts 
d'erreurs , recevoir leurs fentiments 
avec une entiere docilité, confidérer 
leurs obfcurités comme des oracles 
| dignes que l’on prenne tout le foin 
poffible pour les interpréter, & nous 
fafle ainf négliger des recherches plus 
utiles. Non, perfonne ne doute qu'é- 
tant hommes, ils fe feront fouvent, 
& même grofliérement trompés, & 
qu'ils ont dù payer ce tribut indif- 
penfable à l'humanité ; mais aufli ne 
doit-on pas fe laifler ellement empor- 
ter par l'amour de la nouveauté que, 
_méprifant ce qui vient des Anciens, 
on dédaigne de s'attacher à tout ce 
qui n’eft pas de la produétion des Mo- 
dernes. & l’on refufe d'accorder fon 
fuffrage à des fenciments fur lefquels 
plufieurs fiecles fe feront écoulés. 
Si lon pefe toute chofe dans une 


xvy PRÉFACE. 
jufte balance , on conviendra que, fi 
les Anciens ont été quelquefois dans 
de grandes erreurs, ils ont aufli fou- 
vent. enfeigné de grandes vérités $ 
mais il faut penfer comme . Horace, 
qui recommande de ze point être blefjé 
de quelques défauts légers dans des ou- 
vrages qui brilient d’ailleurs par de 
grandes beautés : 


f 


Verdm ubi plura nitent in carmine, non ego paucis 


Offendar maculis ASE , (a). 


Les Modernes ont certainement mé- 
rité DESUEOUR , & n’ont pas peu tra- 
vaillé à l'avancement des fciences par 
un grand nombre de découvertes in- 
génieufes; mais on ne peut nier auffi 
qué les Anciens ne leur aient frayé le 
chemin dans lequel ils avancent à pré- 
fenc plus facilement à grands pas. Les 


(a) Horat. ars Poer, vers 350 & 3$1e 
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premiers ont fait plufieurs découver- 
tes auxquelles 1l à été aifé d'ajouter 
enfuite quelque chofe; & l’on peur 
dire encore à cet égard ce que Quin- 
tilien difoit 1l y a 1700 ans : L’antr- 
quite nous a tellement rnftruits par [es 
exemples & fes grands maîtres, que 
nous ne pouvions naître dans un fiecle 
plus heureux que celui que nos an. 
cêtres ont pris tant de foin d’éclar- 
rer (a). Ce feroit donc une ingrati- 
tude de refufer à nos maîtres les élo- 
ges qui leur font dus ; comme ce fe- 
roit une marque d'envie de ne pas ac- 
corder aux Modernes toutes les louan- 
ges qu'ils méritent à fi jufte utre; 1l 


(a) Tot nos præceptoribus , tot exemplis inftruxit - 
antiquitas, ut poflit videri nulla forte nafcendi ætas 
felicior, quam noftra, cui docendz priores elabo- 
raverunt. Quint. Inflituciones oratorie , libro 12, 
caput 11, 
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faut rendre juftice des deux côtés, & 
ne pas donner tout à un âge, & rien 
à l'autre. 

Dans la comparaifon que l’on fait 
ordinairement du mérite des Anciens 
& des Modernes, on doit fur-tout 
diftinguer les’ arts & les fciences, qui 
exigent principalement une longue 

_expérience & un long ufage pour être 
perfe&tionnés , d’avec ceux qui dépen- 

dent uniquement du talent & du gé- 
nie. Il n’eft pas douteux que les con-, 

noiffances du premier genre, par la 

fuite des fiecles , ont été de plus en 

plus augmentées & portées prefque 

au dernier degré de perfeétion par 
les Modernes qui, à cet égard, peu- 
vent être jugés l’emporter fur les An- 

ciens ; à quoi l’art de l'imprimerie , & 

plufieurs autres découvertes n’ont ce- 

pendant pas.peu contribué : on fait 

que 
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“que les Aftronomes de nos jours en- 
tendent beaucoup mieux la nature des 
aftres., & tout 1e {yftème planétaire; 
qu'Hipparque, Ptolomée , ou qui que 
ce foit des Anciens ; mats on doute 
qu'ils euflent été plus letn fans le fe- 
cours des télefcopes. Les Modernes 
ont perfeétionné à la vérité l’art de la 
| -Mhavigation; ils ont été jufqu'à -décou- 
‘vrir de nôoüveaux nondés ; mais, fans 
l'aide de la bouffole , l'Amérique noûs 
. feroït encore prebablement inconnue, 
Ainf de loñgues'obfervations , des ex- 
périencés fouvent répétées, ont ame- 
“né les Arts, la Botanique, l'Anato- 
“mie, la Chirurgie , au degré de per- 
fe&ion où nous les voyons aujourd’hui: 

plufeurs fecrets de la Nature, qu'un 

âge feul n’avoit pas fuffi pour péné« 

trer, ont été dévoilés par une fuccef- 
é 
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fion de. plufeurs fiecles.. La morale 
même a été perfeétionnée par la reli- 
gion chrétienne ; la philofophie, pen 
à peu, a pris une nouvelle face; .& 
les frivolités, les queftions puériles & 
futiles de l'école en ont enfin été ban» 
nies par les efforts réitérés des la 
Ramée, des Bacon, des Gaflendi , 
des Defcartes, des Newton , des' 
s'Gravefande, des Leibnitz & des 
Wolf, | 

Je confens donc volontiers à accor- 
der aux Modernes tous les avantages 
que je viens de déauire ici; mais il 
ne faut pas non plus enlever aux An: 
tiens la part qu’ils ont à l'avancement 
de ces mêmes connoiffances , par la 
peine qu'ils ont prife à nous en frayer 
le chemin. Bien plus , il ne faut pas 
toujours prendre pour dés découvertes 


; 
# 
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dés Modernes plufieurs chofes qui ont 
été réellément connues aux Anciens, 
ou inventées par eux, ou fur lefquelles 
ils ont du moins fépandu un très grand 
jour; & il faut encore fairé attention 
que la plupart des découvertés fi ad- 
mirablés & fi utilés dont notre âge 
fe glorifiè, commé l'imprimerie , la 
poudre à canon, la houlolé, les ré- 
lefcopes, &cc. n'ont pas été la produc- 
tion de génies phitofophiques , mais 
l'effet d’un pur hafärd, ou de l’éxpé- 
rience de quelques artifans ignorants. | 
C'éft principalement afin de mettre 
dans tout fon jour cétte premiere Vé: 
rité de da part qu’oùt les Anciens à 
nos connoiffañces » & meme 4 ce que 
les Modernes appellent découvertes; 
qué j'ai entrepris cet Ouvrage, pouf 
lequel j'ofe efpérer du Public coute 

b ÿ 


xx PRÉFACE 
lindulgence que peuvent mériter des 
efforts plus animés par l'amour de 1a 
vérité que par tout autre motif, | 


xs 


AVERTISSEMENT 
fur cette feconde Édition. . 


L ES additions, faices dans cette nou. 
velle édition, confiftent principale- 
ment çn un Chapitre entier fur la Chy+ 
mie des Anciens ; un autre fur la Mu- 
fique ,\a Peinture & la Sculpture ; des 
Recherches fur les T'éleftopes & les 
Microfcopes ; ; fur la Perfpective ; les. 
Miroirs ardents d° Archimede ; & plu. 
fieurs autres trop longues à détailler. 
J'at ajouté aufli une Table des ma- 
zieres, que le nombre & la variété 
des fujets rendoient néceffaire; & jat 
| des confeils de mes amis, & 

des indications qui m'ont été commu 
piquées , pour rendre cet Ouvrage. 
plus digne de l'accueil favorable donc. 
1e Public l'avoir honoré. 

taux 
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CHAP. VI. Ifochronifme des vibrations du, : 
Pendule ; de la Réfraction de la lumiere , : 
& de la Réfraétion aftronomique. Gran- 
deur des Aftres. Perfpeétive. ER 

CHAP. VIL Quadrature du Cercle. 

CHAP. VII. Miroirs ardents d'Archimede. 

CHAP. IX. De plufieurs décauvertes des. 
Anciens dans les Mathématiques , l'A 
tronomie , &c. 

CHAP. X. D’ Archimede ; de la Méchanie ü 
que des Arciesss & de leg Architeëture ; S 
des Microfcepes, &e. | 

CHAP. XI De quelques particularités fi 
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la Sculpture & la Peinture ; & l'origine 
de la Mufique. 


QUATRIEME PARTIE, 


De Dieu; de l'Ame; du Temps ; de l'Ef- 
pace ; de la formation du Monde ,& de la 
création de la Matiere. Optimifine 3 Ori- 
‘gine du Mal ; Péché originel. Conclufic on. : 


CHAP. I, De Dieu. 

CHAP. H. De l’Ame. 

CHAP. IH, Pu Temps & de l'Efpace. 

CHAP. IV. De La création du Monde &. 
de la Mariere. 

CHAP. V. Syfème de Eeibnitz fur FOp- 
timifme & l'origine du Mal. 

CHAP. VI Péché originel connu des An- 
‘giens. 

£onclufon &c FAPAREOR de tout l'Ou- 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS 
ESSENTIELLES 


Tome I. 


Puss 33; lg. 18, æorloæs » HJCx ; werroiats, 

Page 3$ » lg. 8, Zarroixs , El. ZaAYTOIL, 

id, lig. 13, 70m h0 ei , lif, runudu, 

dbid ; lie. 14 Stpfi if. ee 

Jlid, Lg. 213, än«, Lif. &moy 

Page 36, lig. 19 , ra xala , nt TEVTé. 

Page 123, lig. 13, biqmanue , lif. tiQSaus. 

Page 144, à la fin du chapitre des Cometes, ajoutez 
Et pour appuyer cette affertion du témoignage d’un 
des plus habiles Aftronomes de ce ficcle, M. dela 
Lande dit lui-même qu'on ne peut rien ajouter à 
ce que Séneque a dit fur la nature de ces pla 
netes (x). 

- Note. 
(x) Obfervation de M. de la Lande far Pline, à 
la fin de la traduction de cet Auteur, en François. 

Paris, 1751, 1 vol. pag. 382, fol, L. 


Page 249 , lig. pérulr. x5æ, lg, Ge, 


 Tame II. 


Page 16, lig. 22, Ronburghe, äf. Roxburghe, 
Page 18, lg. 10, eos, lif. os. 

Page 19 , lig. 6, continenfa quæ, lif. continens ae 
Page 20, dig. 1$,tatnm, lif, tantum. 


did, ligsr7, fe, if ft 
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Jiv CORRECTIONS: 


Page 26, lig. 121, Rurella, &/. Kurella. 
Page 17, à la fin de la note, ajourez , qui cite ces 
paffages de différents Auteurs : 
xoAFYS ouxrés vi x meuVes , Très pr ryAoripe Tés Ÿ 
Fhçouiripe T5 ados. Hippocr. , | 
vh penrpar rw dixoar. Praxagoras & Philotimus, 
ætparar xspinas. Dioclès Caryftius. 
«s axes. Eudemus, 
ÆmOQUTIS | EXQDUOIES TRS purpes. Pollux, Oribafus, 
ras bsipas mas Oxpows. Ariftot. 
Sans parler d'Aëtius.& d’Avicenne , qui ont même. 
énoncé les fonétions de ces trompes. 

Page s1, lig. s , ffreort, dif. reflort. 

Page 99, à la fin de la note (1), ajoutez: Du refte 
voyez dans Manger, Théatr. anatom. L. IL, 
patt. 2, chap. 3, pag. 124 & fuiv. les idées qu'on 
a eues de toute antiquité fur la génération par Les. 
œufs. Ce qu'il rapporte eft digne d'être lu. 

Page 153, à la fin de la Perfpeétive , ajoutez : Atif- 
| tote a été le premier qui ait propofé le problème. 
touchant la rondeur de l’image du foleil , formée. 

“par Îles rayons qui paflent par un trou quarré ou 

triangulaire, Vers le milieu du 1 5° fiecte , Marolles : 
avoir dità ce fujer que le trou quarré efl le fommes 
de deux cônes de lumiere, dont l'un a le folcil pour 
bafe, & l'autre l'image réfléchie. Là-deflus M. de 
Montucla attribue à Marolles tout l’honneut de la 
fcturion de ce problème , autrefois, dit-il, pro 
poté , à la vérité, par Ariftote, mais dont cet an. 


ET ADDITIONS. lv 
tien Philofophe avoit mal rendu compte, felon 
fon ordinaire. C'eft avec regret que je me trouve 
- obligé de relever quelques méprifes aflez confidé- 
rables dans lefquelles eft rombé M. de Montucla, 
dont je refpeëte d’ailleurs les connoïffances & le 
jugement. Premiérement, par fa maniere de rap- 
porter le problème d’Ariftote, il paroît que M. de 
Montucla, non-feulement ‘n’avoit’ pas confulté le 
texte grec, mais n’avoit pas même fait attention 
à la tradu@tion latine qui l'accompagne , en forte 
que j'ai peine à concevoir d’où il a tiré ce pro- 
blème d'Ariftote , tel qu’il le produit, & encore 
moins où il a trouvé la folution obfcure qu'il at- 
_ tribue à ce Philofophe. La queftion que fe faie 
… Atiftote eft celle-ci: Pourquoi Les rayons du foteil, 
_ en palfant par un trou quarré, ne forment pas une 
. figure redtiligre ? Et M. de Montucla, au lieu de 
ceci, lui fait fubftituer une queftion tout-à-fait 
. différente, relativement à une éclipfe partielle du 
foleil: Pourquoi fes Pyons , en paf[ant par un trou 
quarré ; donnent la figure exaîte de la partie de fon 
difque, qui n'eff pas encore obfcurcie ? Or iln’ya 
pas un mot de tout cela dans Ariftote. M. de Mon- 
tucla avance enfuite que les Philofophes, ayant 
défefpéré de pouvoir donner la folution de ce pro- 
blème, s’écoient reftreints à dire avec Ariftote, que 
da lumiere [e réfléchiffloit naturellement en rond , ou 
prenoit La forme de l'aftre de la lumiere, auffitôr qu'elle 
avoit furmonté les obflacles qui s'oppofoient à [on 
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page. Ex c'eft encore ce dont Ariftote ne dit pas 
ün mot. Ce grand Philofophe donne au contraire 
deux folutions de fon problémè ; dont la prémiere 
eft le fondement de celle que l’on appelle mal-à- 
propos la découverte de Murolles: Afin de mettre 
le Leéteur en état de décider fi j'ai relevé à tort 
M. de Montucla, voici une träduétion littérale du 
paflage d’Ariftote, qui contient {a premiére folu- 
tion du Probléme. Pourquoi le folèil, pafent par 
àn trou quarré, ne prend point une forme reéliligne 
mais orbiculaïre ; comme lorfqu’il luit à travers une 
grille ? Seroit-ce parceque la réfletion de l'image [e 
fait par un cône dont la bafe eff dans une forme 
ronde (1)? Ceci peut fervir à confirmer ce qué 
j'ai toujours avancé, que l’on rend rarement juf- 
tice aux Anciens, foie parcequ'on néglige de les 
connoître , ou faute de les entendre. Dans ce paf- 
fage, par exemple , la vérfion lätine eft incorrcéte 
& ambigue. Le mot x5ws s’y trouvant rendu pat 
turbo, ce qui répand de la confufion fur le féns dé 
” l'Auteur, & eftropic tout-à-fait fon idée: 


6) Ariftot. Pioblerh, 15. Sèct. Se P: 173. Alu si ë 
As die Tv TiTpam ÀEUpar d'éxar > Ë* ses on moi rù 
pure ; ame NUNDOUS , oios &» Tuis piŸerw à PA cTi ñ Tüi 
Sean txnlacis xvés tçt 3 TS OÙ aüvo xüxdos à Râris. 
Pager73, ligs 16, véncaun , li. vicupeis. 
Pagezas,lgir,c 2, fc 
Hbid, lg. 22, rubefcunt, lif. hebefcunt: 
Jbid, lig, 23, fardus, lif. furdus. 
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L'ORIGINE DES DÉCOUVERTES 


ATTRIBUÉES 


AU X MODERNES. 


PREMIERE PARTIE, 


CONTENANT 


L'INTRODUCTION ET LES SENTIMENTS DE ! 
Descartes, MazresrANcHE, Locke, 
&c. fur les Idées, l'Art de penfer , les 
Qualités fenfibles.  : 
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1: L: s Hommes font fouvent extrèmes dans 
leurs paions, & encore plus dans leurs opi. 
“nions ; ils paffent fubitement de l'amour à la 
“haine , de la louange au blâme à l'égard des 
| mêmes objets , & le pis fouvent fans pou- 
voir fe rendre compte à eux-mêmes des mo- 
tifs qui lès déterminent à ces grands changé- 
ments. | ; 
2. Le fujet, que j'entreprends de traiter, 
‘fournit une preuve frappante de cette vérité. 
Pendant deux mille ans , les philofophes an- 
ciens ont été en poffeflion de l’eftime géné. 
rale & quelquefois aveugle des hommes ; 
c'étoient des oracles que l’on écoutoit avec 
la plus grande vénération, & dont on refpec- 
toit les obfcurités mêmes, que l’on regardoit 
comme des fanêtuaires facrés, où 1l n’étoit 
pas donné à tous les efprits de pouvoir péné- 
trer : un ipfe dixir de Pythagore, d'Ariftote, 
ou de quelque autre grand philofophe fuffi- 
foit pour trancher les plus fortes difficultés ; ; 
le vulgaire des favants baifloit la tête & s’en 
contentoit. On s’en renoit là , &'ces difpo- 
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Inconftance 
des hommes 
dans leurs ju- 
gements. 


Révolu- 
tion dans kes 
fciences. 
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fictions fi foumifes n’étoient guere propres À 
avancer les progrès de nos connoiffances. Auff 
les beaux génies , qui ont été fi bien récom- 
penfés de leurs travaux, par le titre à jamais 
glorieux de reftaurateurs des fciences, fenti- 
rent-ils bien la dureté d’un vel efclavage. Le 
peuple philofophe tenta de fecouer le joug 
d’Ariftore , à peu près dans le temps que le 
peuple chrétien commençoit à fe lafler de 
celui de Rome : l'effort de l’efprit humain 
vers fa liberté, devint ainfi général ; & il 
atriva alors ce qui doit arriver dans toutes 
les entreprifes des hommes, on ne marqua 
pas affez juftement les limites où il étoit à 
propos de s’arrèter , on les franchit des deux 
côtés. Le prétexte de fe délivrer de la fervi- 
rude d’Ariftore, & des autres grands maitres, 
à qui on devoit tant , dégénéra en ingratitu- 
de & en injuftice à leur égard ; de même que 
le prétexte de fe retirer des entraves de Ro- 
me dégénéra peu à peu , parmi les beaux ef- 
prits du fiecle , en efprit de libertinage & 
d'impiété : le fuccès des philofophes moder- 
hes fut enfin femblable à celui des grands 
 Conquérants ; fe voyant vainqueurs, ils s'en- 
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richirent dés dépoutlles’ dés vaincus; & aû* . 
lieu dé fuivre l'exemple de ces grands hom-" 
mes, dont les longues études ; le travail afli-: 

du, &-les médirations profôndes ; avoiéne! 
tellément éñrichi les fciences , ils fe conten=: 
terent le plus fouvent de prendre chez eux 

le fonds fur leque! ils everent enfuiceleurs -: 
édifices : & cetre viétoire , qui devdit être. 


LS 


utile À la perfeétion de l'efprit humain, fi” 


l’on aÿoit apporté plus de candeur dans la 
réforme, peut lui devenir pernicieufe , en- 
centinuant fur les principes que l'on femble : 
être difpofé à à fuivré. °” ses 

: 3. Oirconvient de toute l'importance du ‘Grandshom- 
fervice que les grands hommes , qui fe font nn 
élevés depuis deux: fieclés ,:ont rendu à fau nes 
république des léttres; & leur-faccès juftifie ‘ 
affez lear”conduiré. : Auffi: n'eft-ce pas des‘! 
Cærdan;, des Bacon, des Galilée, des Def. 
cartes ;- des Newron & des’ Leibnicz dont je 
véux patlérici'; non: ces héros de la républi- 
que des lettres avoient trop de mérite pour ! 
né pas connoître celui des aneiens ; ils -lear + 
rendoient juftice, & fe regardoïenit comme 
leurs diftipies : je parle ici de ces dérai-fa-V 
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vants qui, ne pouvans tirer de leur proprd 
fonds de quoi fe-faire un nom ; vont em 
prunter de ceux qu'ils affetenc: de: dénigrer 
les. richefles dont ils £e parene ; & taentavac. 
ingratitude ce qu 1 doivent à Rss ur: 
teurs. 
Raïfonsd'a  & On:fent tout le prix: dela dd: 4h: 
dux anciens, ttoduire -par les modeznes dans ka philofor, 
phie de nos jours à il n’eff pas douteux que: 
l'efpric analytique & géométrique , qui egns : 
dans leur maniere de procéder, n'ait beat. 
coup. contribué. à perfe@ionner les fciences 
& il feroit à fouhaiter que l’on ne s'en ÉCartäs 
+, jamais: mais on-4 befain. pour cela de-guides 
fürs; 8 quels meilleurs guides peut-on fu" 
_.. VE6 Que Ceux que nous: veyons-ête. ATFEMGS: 
| long-temps avant nous awbut où nous: DQu$ 
propofons d'aller? Nous pouvons-nousicags. 
vaincre. que les grandes vératésde- fyftémies, | 
reçues. avec tant d'apphaudifemenn depuis. 
deux fecles, avoient déja été connues. ,&.. 
enfeignées par Pythagers, Plason ;-Arifhoge - 
7 &, Pluçarque.; & nous devons psnfer qu'ils - 
favoient démontrer ces mêmes Ménitéss. Bb : 
que des Fons opens Sr-lefquels unie pausis:: 
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de leurs démonftrations étoit fondée, ne 
foient pas parvenus jufqu’à nous ; car, fi dans 
les écrits qui: font échappés aux injures du 
temps, om trouve une foule d'exemples qui 
mettent hors de doute la profondeur de leurs. 


méditations, & ka jufteffe de leur dialectique 


pour expofer leurs. découveites, 1l eft trop. 


jafte de croire qu'ils ont employé les mêmes’ 


foins , & la mème force de raifonnement 
pour appuyer les autres vérités que nous 
trouvons limpleiment énoncées dans eeux 
de leurs écrits que nous connoiflons. Certe 
conjecture eft d'autant plus naturelle, que 


parmi les titres qui nous ont été confervés de. 
ces auvrages qui ont péri.,.on en trouve plu. 


fieurs qui traivoient de ces mêmes fujers qui 
ne foæt qu'énoncés dans leurs autres écrits ; 
d'où 1ileft naturel de penfer que l'on y eüt 
trouvé. les démonftrations qui nous. man- 
quent de ces vérités. Ils jugeoient fans. doute: 
inutile de les répéter , äprès en avoir park 
en plufieurs autres livres, auxquels is ren- 
voient fort fouvent, & dont Diogène Laërce, 
Suidas & d’autres anciens nous ont confervé 
lestitres, qui fufBfent feuls pour. nous donner 
À 1v 
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une idée de la grandeur de notre perte (1). 
Leur faga. * $: Il eft à remarquemaufñli que ces grands 
js hommes, par l'effort feul de’keur raifon, 
avoient acquis des connoiflances que routes 
nos expériences , faites avec le fecours des 
inftruments que le hafard nous a procurés, 
n'ont fervi qu’à confirmer. Sans l’aide du té- 
lefcope (2) Démocrite avoit connu & enfei- 
gné que la voie lhétée étroit un afflemblage 
d'étoiles innombrables qui échappoient à 
nôtre vue, & dont la clarté réunie produi- 
foit dans le ciel cette blancheur que nous dé- 
fignons par ce nom; & il attribuoït la caufe’ 
des taches obfervées dans la lune à la hauteur 
exceffive dé fes montagnes, & à la profondeur 
de fes vallées : il eft vrai que les modernes ont 
été plus loin , & qu’ils’ont trouvé les meyens 

; F | | 
: {1) Entre mille preuves que je pourrois alléguér , 
je ne ferai- attention qu'aux titres des deux ouvrages 
de Démocrite , par lefquels feuls il paroïît'avoir été 
l'inventeur de la doctrine élémentaire /ur les contaëts 
des cercles & des fpheres , & fur les lignes irration- 
nelles & les folides. pions Laërtius in Démocrif, 
fa. 47: Pt 
: (2) Vid. M 131, Pe 210$... ver 
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dé mefurer la hauteur de ces mèmres monta- 

gnes ; mais encore une fois , il femble que le 
raifonnement de Démocrite à ces égards étoit : 

celui d’un grand génie , au lieu que les opé- 
rations des modernes ne font que laborieufes  :- ..: 
& méchaniques : d’ailleurs, comme dit Sé- 
nèque, ad inquifitionem tantorum , étas una 
non fufficit ; nous avons de plus fur les an- 
ciens l'avantage d’avoir pu travailler fur le 
cannevas qu'ils nous ont fourni. 

6. Si l'exemple qüe je viens de rapportér res 
eft propre à donner du poids à mon fenti- 
ment, que fera-ce donc, fi je puis faire voir, 
comme.je l’efpere ; qu'il n’eft prefque pas une- 

des découvertes-attribuées aux modernes > qui. 
n'ait été, non ‘feulément connue des anciens ; 
mais même appuyée par de folides raifonne- 
ments ? L | 1 

7. Je ne veux pas parler des vérités diffci. Son impars 

les à sPpErcevoir dans leurs ouvrages, & que Fee 
Jon n’y trouve que patceque l’on’eft détefmi- 
né à les y trouver : je laiffe ce foin aux zélés 
commentateurs ; il convient à leur fuperfti- 
tieufe admiration pour leurs auteurs. Mais je : 
veux parler de çes vérités qui doivent frap- 


But qu'il fe 
ne €. 


10 INTRODUCTION. 


per tout efprit attentif : de celles que New- 
ton, Defcartes & Leibnitz y ont vues, & que 
tout génie impartial & nn ÿ trouvera 
auf bien qu'eux. 

. 8. Si je réufs dans lexecurion de cette 
entreprife , j’efpere parvenir à mon but, qui 
efk de recommander moins de prévention 
contre les anciens qut one formé ces mo-. 
dernes que nous adaurons aveuglément, 
comme s'ils ne brilloient pas de la lumiere 


- empruntée de ces iluftres maîtres. Mais 


quand même je ne pourtois- pas mw'affurer 
entiérement du faccès de mon entreprife, la 
candeur & l'exactitude avec laquelle je me 
propofe de la fuivre., me répondent du moins 
de: l'approbation des favanss , dans la renta- 
tive que je fais de reftisuer à ces premiers phi- 
lofophes une partie de la gloire qui leur ef. 
difputée ; &' la manieredont j’expoferai leurs 


opinions, en rapportant fcrupuleufement 


leurs propres, tewmes , rendra la queftion fac 
çile à décider. | ; 


:RECHERCHES 


L'ORIGINE DES DÉCOUVERTES 


ATTRIBUÉES. 


AUX MODERNES 


- 


PREMIERE PARTIE 


CHAPITRE PREMIER, 


Méthode de DESCARTES , £ Ja Logique : 
Art de penfer de LOCKE. 


: > Lom: Srflêmes de 
9. D EP u LS plus d un fiecle : quelques hom Nos 


AE ropofé, fur la logique Mallcbran- 
mes célebres ont propo gique & le che, Leibniz 


méraphyfique des idées qui: ont paru nou- RARE 


velles. Defcarxes, Lsihnirs, Mallebranche &'anciens. 


Logique de 
fcartes. 


Premiere 


Regle. 


12 Locraqurs. 
Locke ont été regardés comme des innova- 
teurs en ces fciences , quoiqu’ils n’aient rien 
avancé qui ne fe trouve aufli clairement ex- 
pliqué dans les ouvrages des anciens que 
dans leurs propres écrits, comme il eft aifé 
d’en juger après un long examen de leurs 
principes rapprochés & comparés enfemble. 

10. Avant que d'admettre aucune métho- 
de, Defcartes pofe (1) pour premier princi- 
pe, qu'une fois dans la vie , celui qui cherche 
la vérité, doit , autant qu’il èft poffible , dou- 
ter de rour ; & enfuite 1 propofe quatre régles 
Stindipales dañs lefquelles confifte toute fa 
logique (2). 

11. : La premiere eft de ne recevoir ja- 
» mais aucüne chofe pout vraie, qu’on ne la 
» connoifle évidemment être telle; c’eft-à- 
». dire, d'éviter foigneufemenr la, précipita- 
» tion, & de ne comprendre rien de plus en 


? 


Ç 1) Cartefii Gi prineipiorun Laoape pars & 


Ra. 


(2) Cartefi Differtatio de Merhodo , fe&, 2 D 15 


Ed, Amflerd. 1692 , in-4. apud Blaen, ‘..!.. 
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» fes jugergents, que ce qui fe préfente fi 
» clairement à l'efprit, qu'on n'ait aucune 
» occafion de la mettre en doute. 

32. » La feconde, de divifer chacune des 
» difficultés qu'on examine, en autant de 
» parties dh'il fe peut, & qu'il eft requis à 
» les réfoudre, - 

13. » La troifieme, de conduire par ordre 
» fes penfées, en commençant par les objets 
» les plus fimples & les plus aifés à connoi- 
» tre, pour monter, peu à peu , comme pat 
» degrés , jufqu’à la connoiffance des plus 
» compofés , & fuppofant mème de l’ordre 
».entre ceux qui ne fe précedent point na- 
» turellement les uns les autres. 

14. » La quatrieme, de faire par-tout des 
» dénombrements fi entiers (1}, & des re- 
» vues fi-générales, qu'on fe puifle affurer 
» de ne rien omettre«. 


(1) ÆArifi. Analyt. Pofler. lib, 2 ,c. 14, p. 174. 
Obra por oùr Rad'iGorre sir tid'éves dre dde mrupa tres Dur, 
4 fr ingula quidem ica perfequendo , facilè erte videre 

gèm pretermittacur quidpiam. Vid, ad finem cs 
éspitis, p. 176. A, lin, 9 feq. 


Seconde 
Regle. 


Troilieme 
Regle. 


indiquées 
dans Arif- 
tote. 


14 “Locrquez 

15 Sans avoir recours aux fcaptiques pour 
y trouver ce doute, & cette circonfpetion fi 
vantée en Defcartes, on voit dans Ariftore 
ce premier principe clairement énoncé, &c 
fortement recommandé, par les mêmes rai- 
as qu’allegue Defcartes. » Celi, dit Arif. 
» tote (1), qui cherche à s’inftruire, doit pre- 
* miérement favoir douter ; doute de l’ef- 


(1) ANATRH spés vu Éarénrouuimp émiçnten imrA sir 
pis, Tpore, onigi àv amopious Qu mporo, Tavle de si 
deu rep dura MANS URHANDRET TINES NOT E6 TE LOPIS TOUTE 
vbcér mpare wupapauirer. E'ri de rois ivaopires Gourout- 
Jois mpolpyéo Tà Oropires maïs. H° yap ose ivre, 
Avis rün erpôriper tropeouctren ii Dauer D ox sir dyvcorre 
Tor d'iruer, ADN 5 vis d'las émipie d'udoi reère artpi rev 
apymales. 

Ad illam, quæ quæritur, fcientiam necefle eft, 
imprimis nos percurrere , de quibus primÔ dubitan- 
dum eff. Hæc autem funt, & quæcunque de eis aliter 
exiftimarunt , & fi quid-ultrà hæc prætermiffum fit, 
Efi autem opere pretium aliquid facultatis habere vo- 
lentibus , benè dubitare. Nam pofterior fatüicas ; folu- 
to corum eff, que antè dubitata fuerugr. Solvere au 
tem non ef, cüm nodus sgnererur : fed intelletts haffe 
tacio , manifefim hos de re facis, Metaphyfic. lib; à ; 
cap. 1, Pag. 858. E. : ": 


? 
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n prit conduit à manifefler da vérité «. Et un 
peu plus loin : » Quiconque cherche la vérités 
» fans commencer à douter de tour , eft [em- 


An Ni Tes d'ocyspiias viliapyxérey sécu 2rp6Tipo | Teërur 
se xmenr , x die ro vos Gyreèrras due: reù d'iuaropieus 
epére, Gpuoiovs sas rois mù d'u Rad iQ æryrourt, 13 mpes 
rairus, oùd à sort ro Gloss puxss À ph, yoérae" 
To yæg Tihos Tore ir év d'Ene, rà di xa NDS srporaopy 
mort, E'rs OÙ Renrior dvéyxn our pes To xpirts, Ta Go ap 
érrid xan x) Toy duQireyrourran Aéyar #x1xo6Te HET, 

Quare omnes primd difficultates fpeculari par eft, 
& horum gratià , & proptereà guôd ill, qui quærunt, 
nifi primd dubitent , fimiles illis func, qui quônam ire 
oporteat | ignorant : & ad hæc neque utrüm invene- 
tint quod quæritur , an non , cognofcere poflunt. 
Finis erenim his quidem non eft manifeftus : i/li au- 
tem, qui antea dubiraverit , patefcit. Item , meliüs 
fe habere necefle eft illum ad judicandum , qui tan- 
quam adverfarios , omnes utrinque rationes oppofi- 
tas audiat, id. p. 859. A. 

Tlepi yep voire emérran | où pure LA To sèropioat 
TS Abies , GAN oùd*t ro d'unupares ra Aya padior xue 
As. | 

De his enim omnibus non mod invenire veriratem 
difficile , verüim neque benè ratione dubitare facile 
cit. id. p. 860. A, 


16 MérTuopez 


» biable à quelqu'un qui marche [ans favoir où 

» il va ; & qui, ne connoiffant point le but 

» oùil fe propofe d'aller, ne peut favoir s’il 

» y arrivera Ou non; au Leu que celui quia 

». fu douter , trouve enfin le but où il doit 

» S'ArrêÊter «, y. 

Méthodede 16. Le mème auteur, parlant de la mé- 

Détatres de que l’on doitobferver dans le raifon- 
nement, ehféigne à commencer toujours pat 

les chofes les plus évidentes, & les plus con- 

nues, & à répandre du jour jufque dans les élé. 

ments , & dans les principes des chofes les plus 
obfcures, en les divifant, & les définiffant avec 

foin (1) : en quoi il femble que Defcartes ait 


(1) (Tére yap oidpale néon Exuso , drar Tà dire 
prapirout rà père , À) TRS ÉPUUS TUS MPÔTAS , K) HÉLEA 
Tô çosptiur) dhnor ori x) ris mies écrans ixihjeys welpge 
réo mporiggr upiredes ra mes Tus dpyés. IléQuxs OÙ ix 
Tôn pagsuariper mur n 0005 A4 caPisipar | ini Ta cuis 
ex +à Qiou , N yragambeeg. . .... Amp évéyxy Tür 
sporw rra megwyen Ex Für draPisiper péir TA QÜres. » .. 
ini va cufisieg Th QUE N) VALAHATIER. ... « T'reg 
de éx robran yInTe VrSCAUX TA SOUYEIR , 5 ai ape , 


CU 


Fax radrs, io tx Ta ie mi Ta xu) fxaçu 


JU megio. 
| adopté 


” ticifme, en déduifant du doute mème une vé- 


- 
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: adopté jufqu’à fa maniere de s’exprimer. 


17. Defcartes étoit perfuadé qu'il avoit : Argument 
- de LEICartes: 


découvert le premier l'arme la plus propre à Jepenfe,donc 
| Je fuis ; pris 

battre en ruine le grand boulevard du fcep- de’ faint Au- 

guftin. 

rité fondamentale ; & il croyoit avoir formé 

le premier ce fyllogifme ; Je doute [ou je 

penfe, ] donc je fuis. En effet, on lui a long- 

temps attribué l’honneur de cet argument, 


. qui fe trouve cependant dans S. Auguftin. 


Je ne vois pas, difoit ce grand homme, ce 


Tunc enim putamus unumquodque cognofcere , 
cüm caufas primas noverimus , & principia prima, 
& ufque ad elementa ; perfpicuum eft, hîc quoque 
tentandum , ut primäm definiantur ea, quæ ad prin- 
cipia naturalis fcientiæ pertinent. Naturaliter autèem 
conftituta eft via ab iis, quæ funt nobis notiora, & 
clariora | ad ea, quæ funt clariota, & notiora na- 
turd .. .... Quare necefle eft hoc modo progredi, 
nimirüm ex iis, quæ naturâ quidem funt obfcurio- 
ra...... Deinde ïis, qui hæc dividunt , ex ipfis 
elementa & principia innotefcunt. Xdcircd ab univerfa- 
libus ad fingularia progredi oportet. Ariflor. Phyfic. 
Aufcultat, lib. 1. de methodo hujus libri , tom. x, : 
2.315. A6 DB. 

Tome I. B 
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qu'il y a de fr redoutable dans le doute des Acas 
démiciens j car ils ont beau dire que je puis me 
tromper ; fije me trompe, j'en conclus que je 
fais : car celui qui n'eft pas, ne peut pas fe 
tromper ; & par cçla même que je me trompe, 
je fens queje fuis (1). 

Principesde 18. Tout ce qu’a dit Locke, dans fon Ef- 


Locke , les 
mêmes ” que fai fur l’entendement hurmain , a été. le fruit 


SAT d’une obfervation exaéte des principes des 
anciens , entre autres, d'Ariftote, lequel te- 
noit que toutes nos idées venoient originai- 
rement des fens , & difoit qu'un aveugle ne 
pouvoit avoir l'idée des couleurs (2), ni un 


{ourd la notion du bruit : il établifloit les 


fens pour juge de la vérité , quant aux opé- 


(r) Mihi efle, idque noffe, & amare, certifimum 
ft. Nulla in his veris Academicorum argumenta for- 
mido , dicensium : Quid fi falleris ? Si enim fallor, 
Jum : nam qui non eff, utique nec falli poteff, ac per 
hoc fum , fi fallor. Quo argumento ufus quoque eft 
aliis locis. Auguff, de Lib. arbie. lib, 2, c. 3, 6 idem 
de Civit, Dei, lib. 11, ce. 26. 

(2) Arifloteles Phyfic. Aufcuk, lib. 2 ,c,1;tom,1, 
P. 328. B. 
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. rations de l'imagination ; & l’entendement, 
par rapport aux chofes qui regardent la regle 
de notre vie , & la morale : & il a jetté les 
premiers fondements de cet axiome céle- 
. bre des Péripatéticiens, qu’I/ n’y a rien dans 
l'efprit qui n’y foit entré par les fens ; lequel 
eft une conféquence de plufeurs endroits dif- 
férents de fes ouvrages (1). Mais fur-touc 


(1) Ex fenfu memoria ; ex memorià experientia ; 
ex multis experimentis in unum colleétis exfurgit 
univerfale , quod apprehendit intelle@us, ex quo 
aliquid concludit dérus. Arifloteles Anslyric. Pofe- 
rior, lib, 2, Traëtatus 4 , cap. 19, vel ultim. p. 179, 
C. D. E. & feg. Edit. Duval. 1619. Vide & Averroëm 
in hunc locum. . . Et Diogenes Laertius in Ariflotelem, 
lib, ç , fe. 19. 

» T1 eft bon de remarquer ici, que cet axiome de 
à l’école péripatéticienne, n5hil ef in intelleu quod 
» non priàs fuerit in fenfu , n’eft point d’Ariftote, 
» comme on le croit ordinairement, ni même de fes 
» plus anciens commentateurs : c'eft un des axiomes 
» introduits par les fcholaftiques , & appuyé princi- 
>» palement fur le paffage précédent, & fur le dernier 
» chapitre du fecond Livre d'Ariftote de animé. À la 
» fuite du paflage rapporté dans cette note, fetronve 

B ij 
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Locke a puifé chez les Sroïciens ce qui fait 
le fond de’fon fyftème : une courte expofi- 


tion des deux fentiments fuffira pour en con- 


Locke com- 
paré av:c les 
Stoïciens. 


vaincre le lecteur. 

19. Le philofophe Anglois fait, des fen- 
fations , les matériaux dont la réflexion fe 
fert pour compofer les notions de l’ame : les 
fenfations chez lui font des idées fimples, 
dont la réflexion forme les idées complexes ; 
c’eft là le fondement de fon livre, dans le- 
quel , it eft vrai, qu'il a répandu un grand 
jour fur la maniere dont nous acquérons nos 
idées, & fur leur affociation ; maisil eft clair 
auf, par tout ce que Sextus Empiricus, Plu- 


_tarque& DiogeneLaërce aousontconfervé de 


la doëtrine des Stoïciens , qu’ils raifonnoient 
de la même maniere que Locke 2 fait de nos 
jours; & on peut juger, par ce qu’en dit Ply- 
tarque, que fi tout ce qu'ils ont écrit fur ce 


>» feulement cette exprefion : itaque nec infunt def- 


= niti habitus ; nec fiunsex aliis habitibus notioribus , 


» fedex fenfu ». Wid. Philopon. in hunclocum. p. 149, 
col, 1. Themiftium in eund, loc, cBp. 35 6 37. 
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fujet (dans les ouvrages dont il ne nous refte 
que les ritres) étoit parvenu jufqu’à nous, 
nous n’aurions pas eu befoin de l'ouvrage de 
Locke. » Le fond de la doétrine de Zénon 
» & de fon école fur la logique, étoit que, 
» toutes nos notions nous viennent des 


» fens (1). L'efprit de l’homme, à fa naif- 


(1) Of Zroïxoi Quri , rer ymrIà 6 uses » EXU 
To myqmonxor pipes Ts Vous , êrr ep Xaprns épyis ds 
Amoypa@hr. dis Toro pla ixtçp Tor inadr ivarvypaQiles, 
Dipôros di à ras dreypagñs Tpomes , à die Tür éOnqran. 
AiSeropasros yép Tuos , oioy Reuxod | éarATorlos duloù , paripenv 
Éxorn” orus dé eueud'is moAdE paripues yÉvoTes , TÔTE Qaoiy 
bour erupler ipauple yép ise ro Tor ououdür mQs. 
Tor À ivudr ai pur Quoimas yivorlut xulæ Tods sipmgérous 
sponous | 94 dnmilgmires ai dé 1dn ds nuilipus dd'arre- 
Aus , xg4 init us" Aa pit oùr , Env x ho Ts peôver , 
Buaines OÙ x mparÿes. © dE Adyos, xal” cv mporæryopes- 
perdu dns y te var mparfior cu Ampauus Aéyilas , 
aa vp mporm Coude, Er dE vémuæ Pailarpen Jus 
mius Doyixoë Cacu. 

Stoïci dicunt : Quüm natus fuerit homo , is prin- 
cipem anima parcem veluti chartam habet , in qué 
quis aliquid exarare conetur ; adedque in illä animæ 
parte unamquamque notionem à fe comparatam inf. 
cribit. Primus ver cjufmodi fcriptionis , vel feri« 


vu 
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» fance, eft femblable , difoient Îles Stot- 
» ciens, au papier blanc difpofé à recevoir 
» tout ce que l’on veut yécrire ; les premieres 
» impreflions qu'il reçoit, lui viennent des 
» fens; les objets font-ils éloignés , la mé- 
» moire fert à retenir ces impreflions ; la ré- 
» pétition de ces mèmes impreflions fait l’ex- 


bendi modus eft ile , qui per fenfus effcitur. Qui 
cnim obje&tum aliquod fentiunt, ut album , illo 
fublato , vel recedente , ejus adhuc memoriam ha. 
bent : quäm verd plures ejufmodi memoris formä ‘inter 
fefe fimiles efformate fuerint , tunc Stoëci nos experi- 
mentum habere dicunt ; expérimentum enim eff muki- 
tudo notionum plurium formä fimilium. Notionum 
verd phyfcx quidem juxta prædiétos modos fiunt , 
folo fenfuum naturzque præfidio, fine arte; aliæ 
vero doéttrinâ , ftudioque , vel induftrià noftrâ com- 
parautur. Îtaque h4 quidem notiones folüm vocantur : 
älle verd antictpationes etiam , vel prenotiones dicun= 
tur. Ratio verd , propter quam rationales vocamur, 
ex anticipationibus perfici, five compleri dicitur in 
primo feptenario , primis nempè feptem ætatis annis, 
Notio vero , mentifque conceptus eft imago cogiratio- 
nis, quæ ab animali rationis compote producatur. 
Piutercus de Placitis Philofoph. lib. 4, c. 11, ide 
& Diog. Laerr, Wh, 7, [68 51,5%, 55, 54. 


} 
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» périence. Les notions {ônt de deux genres, 
» naturelles & artificielles ; les naturelles 
» fonc les vérités qui ont Let fource dans les 
» fenfarions , ou font acquifes par les fens; 
» c'eft pourquoi 1ls les appelloient aufñi anti- 
» cipations : les notions artificielles font pro- 
» duires par la réflexion de l’éfprit, dans des 
v Êtres doués de raifon «, 

Ce paflage , & plufieurs autres que je rap- 
porte ci-deflous, tirés d'Origene (1), de Sexr 
tus Empiricus (2), de Diogene, de Laërce (3) 


(x) .... Stoïcorum, qui fublatis è medio naturis 
intelligentibus , contendunt : quidquid intelligitur, 
fenfu intelligi , & nikil effe in intelleälu quod'à fenfu 
non pendeat. Audios nalarapoasQus ra nalahaGensesses, 
x) mére nalaarÿe places rüv dirser, Origez. contra 
Celfum , 16. 7, fe8. 37. Stanley, Hifi. Pkilofopl. 
Edés. latin. tom. 2, p.157, col. 1. 

- (2) Omnis enim intelligentia oritur à fenu , &e. 
Sextus Empir. adverfus Mathemat. lib. 8, fef. s6, 
P. 467, 468. feq. lib. 3, fe. 40, p. 317, lib.9, 
Se&, 393 eg. p. 615, & adverf. Ethic. lib. 11, feëi, 
250, P. 734 

(3) Diogen. Laëre. ie Po nBE hié.7, id S2o$3e 
Brucher, 1om. 1, p.916. 

_Biv 
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& de Saint Auguftin (1), peuvent fervir 4 
tracer la véritable origine du principe : : Qu'il 
n'y a rien dans l'entendement qui n°y Joit entre 
par les fens ; & je ne fais comment il eft ar- 
rivé qu'on l’a de tout temps attribué entiére- 
ment à Ariftote & à fon Ecole, plutôt qu'aux 
Stoïciens & aux Epicuriens (2), chez qui il 
fe trouve beaucoup plus clairement indiqué. 
Cette erreur eft fi généralement reçue que 
plufieurs Savants n’ont fait aucune difficulté 
de citer l’axiome mème, comme fe trouvant 
en propres termes dans Ariftote (3); en quoi 


(1) Stoïci diale&tam à corporis fenfibus ducendam 
putaverunt. S. Auguff. de Civ. Dei, lib, 8, c. 7... 
Nemefius de naturä hominis , c. 6. 

(2) Namque omnis ratio à fenfibus pendet : m& 
yap Aôyes dno diiotar éplnru. Divgenes Laërtius, 
Gb. 10, feët. 32, © ultra : namque & mentis atten- 
tiones omnes à fenfibus manant , &c. Gaffendi in hunc 
locum , tom. $ , Qper. p.8, col. 1, & p.48, col. 2. 
Vid. & Cic. de finibus , lib. z,c. 19 , p. 1004. Quid- 
quid porrô animo cernimus , id omne oritur à fenfi- 
bus. Brucher , tom. 1, p. 1257. 

(3) Gaflendi Oper. som. $ , p.49, col, 2. Har- 
væius in Prafatione ad lib, de Generatione animalium... 


Lunnos w ee ne re ee — L À 


J 


Lé 
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j'ai reconnu , après les recherches les plus 
exaétes , qu'ils s’étoient trompés pour avoir 
népligé de confulter l'original. 
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Idées innées 
de Platon , 
adoptées par 
Defcartes & 
Leibnitz. 
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En m ns ea mte Sm, 
CHAPITRE IL 


Idées innées de DESCARTES & de LE1IB- 
NITZ , tirées de PLATON, HÉRACLITE, 
PyTHAGORE, & des Chaldéens. Syfléme de 
MALLEBRANCHE , puifé dans la même 
Jource, & dans S. AucusTix. 


20. 1: Es idés innégs des premieres vérités, 
défendues par Defcartes & Leibnitz, & qui 
ont élevé des difputes fi vives & fi fubtile- 
ment difcutées parmi les métaphyficiens de 
ce fiecle , ont puifé leur origine dans Platon, 
fource féconde des vérités les plus fublimes 
pour un efprit attentif. Ce grand philofophe, 
qui a mérité Le furnom de divin, parcequ'il a 
le mieux parlé de la Divinité, avoit cepen- 
dant un fentiment erroné & particulier fur 
l'origine de l'ame, » qu’il difoit être émanée 
» de l’effence divine où elle s’étoit imbue de 
» la connoiffance des idées; mais qu'ayant 
» péché elle éroit déchue defon premier état, 
» & avoit été condamnée à demeurer unie au 
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“ corps, dans lequel elle étoit retenue com- 
» ime dans une prifon (1); & que l'oubli de 
» fes premieres idées étoit la fuite néceffaire 
n de cette peine: il ajoutoit que l'avantage de 
» la philofophie étoit de réparer cette perte, 
” en ramenant l'efprit peu à peu à fes pre- 
» mieres connoifänces ; & que cela ne pou- 
» voit s'Accomplir qu’en laccoutumant com- 
» me par degrés à connoître fes propres idées, 
» & , par un reffouvenir complet , à com- 
» prendre fa propre effence , & la vraie ef- 
» fence des chofes «, De ce premier principe 
de l’émanation divine de l’ame dans la philo- 
{ophie de Platon, il s’enfuivoit donc natu- 
rellement que Fame (2) avoit eu autrefois en 


(1) Animus gravi farcinà preflus , explicari cupit, 
6 reverti ad alias, quorum fuir ; nam corpus hoc 
. animi pondus, ac pœnaeft; premente illo urgetur, 
in viaculis cft, nifi acceffit philofophia, & illum 
refpirare rerum naturæ {peétaculo juflit, & à terrenis 
dimifit ad divina. Hæc liberras ejus eft, hæc evaga- 
tio. Subducit interim fe cuftodiæ , in quâ tenetus, & 
exlo reficitur. Sereca Epifi. 65, p. 494. B. 

(2) Ars où 5 Von dSkrdles 16 oten, À md qe 
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‘elle-même les connoiffances de toutes cho- 
fes; & qu’elle avoit encore confervé la fa- 
culté de fe rappeller fon origine immortelle , 
& fes premieres connoiffances. Defcartes 8 
Leibnitz ont raifonné de la mème maniere, 
en admettant des vérités éternelles & pre- 
mieres , imprimées en nos ames; ... ils ont 


mes 


Jovie, x iapguie , x Ta Elede, x) Ta ir &d'ou, x) rurle 
xpiaaile , x is 0, Ti 60 ptuéO mer... Âre yap TÜs 
Pirius éxéns coylerns dons , 494 mepaSmnuins rns Juyis 
axarlu, 00e xaxe, tr pére émonOole (5 di manon 
nan Jen ) Tam male lo dpt | tuer ris 
md ptes 1, 2 pen émoxdun Oilèr ro yap Gilur eg 
7 padérer , dépemes can ish. Plato. ir Menone, 
tom, 2, p 81. Quüm igitur animus immortalis fit, 
& fepenumerd redivivus exiflerit, eaque , quæ hîc 
funt , & apud inferos viderit, nihil unquam rerum 
cft, quas non didicerit.... Quum enim univerfa 
natura uno quodam, cognatoque genere continea- 
tur, & omnia animus didicerit, nihil impedit ho- 
minem uno quodam in memoriam revocato ( quod 
difciplinam vocant ) omnia cætera invenire , fi quis 
virili animo fuerit, nec inveftigando defatifcat. Nam 
invefligare , & difcere omnänd eff reminifcentia. Confer. 
P- 35, ën Epimonide , tom. 2, p. 974, 6 in Phad, 
tOM, 3, P. 749» Mb: Todre és Mrapempris Exsror, & 
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fubftitué la préexiftence & la création des 
ames à leur émanation de la Divinité , en- 
feignée par Platon ; & 1ls ont défendu ce fyf- 
tème avec les mêmes raifons, dont s’éroit 
fervi Platon, & qui paroiffent être puifées 
dans cet auteur même. 


wor 10e mur n Jun cuuropaQtire Tà «sf, Hoc ef 
recordatio illarum rerum , quas olim vidit animus nofter 
cum DEo profeitus. 

Et à l’occañon du mot côxæ in Cratylo, tom.7, 
Pag. 400. Kai Eljuæ Tmts Quoi dilo (ou) éves rie 
duvis , as riSæupéms à ra vo mraporri. Nam fepulcrum 
animæ corpus efle aiunt quidam , tanquam ad hoc 
quidem tempus anima fit in corpore fepulta. Et peu 
après: Aoxdües pérlas pos pause eus où œu@i O'ppues 
Tadro To cvoue ,) ©s diem déd'oirus 75 Quyis, dr dy 
na Ode reüror di sriploonor pen, ie ra Qnrei , d'irua- 


Tapiou sinove* eve oùy Tas uyis Tobro æbro, Gcatp énoncé 
Gres, os &v ixrion Ta oQuAoutræ, ro cïuæ Videntur 
tamen mibi Orphzi fludiofi , iftius vocabuli origi- 
nem optimè notaffe , videlicet, ut fignificetur anima 
pœnas pendere , & quidem explicari, quäâ de caufà 
pœnas pendat. Animam igitur, quafi vallum, clauf- 
trumque , carceris fcilicet imaginem , hoc corpus, 
circumferre , ut ipfa fervetur, ac proinde illud ipfum 
animz effe corpus, quod præ fe fert vocabulum , 
: doncc quéæ debet anima plenè in corpore perfolyerit, 


\ 
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Syfême de : 21. Mallebranche parut enfuite fur les 
Malebrane rangs pour défendre les principes de Defcar- 


che fur les 


idées , puife » A * ” 
he ls Pbal, LES» & S'engagea lui - mème à foutenir une 


déens, dans opinion fur la nature des idées, qui étonna 

7 tousies efprits par une fingularité apparente, 

que l’on traita prefque d’extravagance, quoi 

que ce philofophe n'eût cependant rien avan- 

‘eé qui ne puifle s’appuyer fur l'autorité des 

plus beaux génies de l'antiquité, tels que Py- 

thagore , Parménides, Héraclite, Démocrite, 

Platon & Saint Auguftin ; fans faire mention 

de l’école Chaldéenne , d’où l'opinion du 

P. Mallebranche femble ètre premiérement 
dérivée, 

Exvoñtion 22+ Dans le feconde partie de la Récher- 
Da che de la vérité, cet auteur célèbre , après 
ques avoir défini l’idée , l’objet immédiat ou le plus 

proche de l'efprit , quand il apperçoit quelque 
objet ; démontre la réalité de l’exiftence des 
idées, en faifant voir qu’elles ont des proprié- 
tés ; ce qui ne peut jamais arriver au néant, qui 
n'a point de propriété : il diftingue enfuite les 
fentiments d'avec les idées ; il examine les 
cinq différentes manieres dont l'efprit peu 
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voir les objets de dehors ; il réfute les quatre 
premieres, pour établir la cinquieme, qui : 
eft celle qu’il foutient être la feule conforme 
àla raifon, & qu’il expofe, en difant qu'il : 
eft abfolument néceffaire que Dieu aït en lui- 
même Les idées de tous les êtres qu’il a créés, 
puifqu’autrement il n’auroit pas pu les pro- 
duire : il ajoute qu'il faut de plus favoir que 
Dieu eft étroitement uni à nos ames par fa 
préfence ; de forte qu’on peut dire qu'il eft le 
lieu des efprits , de même que les efpaces 
font dans un fens le lieu des corps; & il en 
conclut, que l’efprit peut connoître ce qu'il 
y a dans Dieu qui repréfente les êtres créés, 
fuppofé que Dieu veuille bien fe communi- 
quer à nous de cette maniere; ce qu'il prouve 
enfuite par des raifons qui ne font plus de ce 
fujet. Et, dans fes Entretiens. métaphyf-. 
ques (1), 1l fait remarquer que Dieu, où la 
raïfon univerfelle , renferme les idées qui 
nous éclairent , & que les ouvrages de Dieu 
ayant été formés fur ces idées, on ne peut 


(1) Troifieme Enirecien, Seët, II, 


fente 


_— 


Mallebran- 
che autorifé 
des anciens. 


Doû@rine des 
Chaldéens 
fur les idées. 
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mieux faire que de les contempler pour dé> 
couvrir la nature & les propriétés des êtres 
créés, | | | | 

23. Ona commencé par traiter Mallebran- 
che de vifonnaire, pour avoir avancé ces fen- 
timents , quoiqu'il les eüt accompagnés des 
preuves les plus judicieufes & les plus foli- 
des que puifle fournir la métaphyfique, & 
on n'a point fongé à l’accufer de plagiat , 
quoique fon fyftème , & fa maniere de lé 
prouver , fe trouvaffent à la lettre dans les 
auteurs anciens que je viens de nommer. 

24. Pour mieux juftifier la vérité de ceque 
j'avance 1ic1, je commencerai par rapporter la 
doctrine des Chaldéens (1), laquelle paroït 


peut-être expofer moins clairement ce fyftè- 


(1) l'as de vopeiGouct vor pos rèts v05 males imoius | vor 
É roès xaDohou Aôyous Quoinoès 4 deymods xoÿ verlois , 
va ÀÙ ras ténputras Tor Glar vrapaus. Ideas cenfent 
( Chaldzi) modo Patris cogitationes , modo univerfi 
rationes naturales , animales & intelleétuales, modo 
etiam abftra@tas à rebus fubftantias. Pfellus in brevi 
dogmatum Chaldaicorum expofitione. Extat apud 
Lambeccium in Prodrom. Hifior, liver. p, 115, lin. 9, 


me; 
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_ me; mais cela doit être plutôt attribué à fé: 
loignement du temps & au peu de fragments 
qui nous reftent de leurs écrits , qu’à toure 
autre taifon ; & afin de les rapprocher de 
nous en partie, voyons ce qu’en dir Proclus, 
qui étoit plus à portée que nous de les en: 
tendre. Voici les (1) vers que cet auteur raps 
Ro entame eu 
(2) Noès Ilapôs éppoiGnoe vohras axperi Boni 

Tlupouoppous idtus | mrmyns d'à pius énenläces 

E'Ét9op 9° ara]po Tes yap Er Bovan 75, TéAos re. | 
Mens Patris ftriduit, intelligens indefeflo confilio 


Omniformes ideas ; fonte vero ab uno evolantes 


Exilièrunt ; à Patre enim erar & confilium, & finis, 
Oracula Chaldæeorum , v. 100. 7" 


AAA iuepiuoe , opà mrupi poires , 

Eis Snnas voépas | xorpa yep évxt mouméppe 

Te géSmuer vorpor umo &@Silor | où xalæ xor por, 

Les imiryômeres popQhs', ad” & nôpeos QT AT 
Harloious 1d'éais NEA CAT HMEOS , dv pie mryn. Bec, 

Sed divifæ funt , intelle@ualem ignem forte naûtæ, : 
‘In alias inrlienuales: 5 mundo enim Rex multiformi 
Propofuit inrelleflualem PYPUñE incorrupribilem > 

non ordine , 
Véltigium properans formæ , prout mundus adparuit 


Qmnigenis ideie donatus, quarum unus fons. ‘&c. * 
Tous + € AA 10e. : À 


Tome I, C 
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porte ; & après avoir cité ces fragments, qu'el 
regarde comme des oracles des dieux, 1l dit: 
» Les dieux déclarent ici où fe trouve l’exif- 
» rence des idées ; quel eft ce Dieu qui en eft 
» la fource unique ; comment le monde a été 
» formé d'aprés leur modele , & comment elles 
» font la fource de toutes chofes : d'autres 
» pourrorit découvrir de profondes vérités 
» dans leurs recherches fur ces notions divi- 
» nes; pour nous, il nous fufht d’y voir que 
» les dieux eux-mêmes ratifient les contem- 
» plations de Platon, er donnant le nom d’i- 
» dées à ces caufes intelleituelles ; & en afhr- 
» mant qu’elles foñt l’archétype du monde, & 
» la penfée du Pere ; qu’elles réfident en effer 
» dans l'intelligence du Pere ; & procedent de 


» 


Noëpenm: Luyfes X sralpaYsr retours x) aval, 
Bones dpIryxlors oops , &5s rtrus. 
Intelle@æ ideæ à Patre intelligunt & ipfæ, 


Confiliis ineffabilibus motæ, ut intelligentes. 
Ve 117e 


.# Sur le mot T'uyfes, voyez Peri Lambeceii Prodrom, Hife. 
diter. Pe 108 à la marge , lb, Xe Co 70 
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» dui pour concourir à la formation du mon- 
» de(r)s. 


Cr) Au roëran dignes à bôr x) ar var iMiür n créas 
us, og vis Uôs êvo à va ay avan Tv pu meuyon. Kai 
dus in rh enyËs radrms mpéues co nd. Kai nds À xd 
pos Doypuospyiles na &vres, noj 071 xmilinai salon re 
Sr nocpux dy CUT HEA TON | 1 CTI TETE Vtopi xuTE Th durian. 
Kai rs marloius xule vus idiolnres Wei. Kaus roAAR &r Trié 
Au meÀ rw iérynrn Tor Uior roller veuarr BaTies 
Étopirur, AE vr ro yap Toroëre , ir ro wæpéil , Amxlkor, | 
Dre no oi Oos rois Toû adress iwiGohus , iuapriprour. 
l'sts re auteurs vhs vopis ravlas aivins Ka nur àvlus 
sun as vor xôrper tiers, E's tés TÜr moy oi Ado AT ar 
qués RSS Tir ApC4 Toro MAIN | x Gi copai mte4 au làs 
mme , mharer, muuyéeus ; épPius , K) oi bici robrus 
bayyds iuaplopiow , euixog Peglisior rüv roQusinbv Aëyar, 
dulor dE iavlur 6AjAryptrar , éud'ls iiçnonxds , 0 wyiss 
eyolon. EnQès ynp si die ipixgeu” x) àf Proins rov neo 
tri. Mévgues ap ie Tous voies re ra $ , 35 às replies 
mege vw FO norme d'osoppyins. Polars jte so à md cs 
alors A4 À mapapanDes ion. Ale pu mérrar vür mibasär 
metro vhs dniss. Ka às dwo rêr anyaian idür 
Sas FeniSure 4 née pips 2Amrapoe Tao: re 
xécpo dpcapyiee. Li esreyoiueiles rpanre iaaies, 454 
és yenilicu cor d'éépes os. Proclus , teraia da Parme. 
sidem libro, Mf: inbitliechocd Herlelana, n°, 5671 à 

Ci 
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25. Quant au fentiment de la feéte Irali. 
ue , il eft affez généralement reconnu de 
tous Les favants que Pythagore & tous fes dif- 
ciples ont prefque entendu la même chofe 
par les nombres , que ce que Platon a enfei- 
gne fur les idées M. Bruker a mis cette 
queftion hors de doute dans la favante hif- 
toire qu’il a écrite des idées, & dans plufieurs 
endroits de fon excellent ouvrage fur lhif- 
toire de la philofophie. Il fait voir que les 


Pythagoriciens s’exprimoient, à l'égard des 


nombres , dans les termes mèmes employés 
pat Platon ; 1l les appelloient 74 rrus ôTa, 
reverà exiflentia (1) 3 c’étoient les feuls êtres 


fol. p. 126. Vid. Fabric. bibl, gr. tom. 8 , p. 530. 
Fragmentum ex illo Commentario produxit Clericus 
Not. in Oracul, Chaldaor. v. 100 , tom. 2 , Oper. 
Philofoph. p. 361 ; fed errorem commifit in citatione. 

(t) Ta oles le, re xala, x drévles dt Aaron 
ès rù mou , »à 000 mile reë din ilisduune , où ini Cour. 
rar" ar in Ta ARR, 404 67 xéle pereurier xarres Rois, 
F éuanquds Ole xaoumtren, ro OÙ ri Aéyiles, ny i5, 
Reverà exiflentia, quæque fecunduüm idem , ac eo- 
dem femper modo funt perfeéte , & nunquam, ne 


HY% 
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qui exiffaffent.... véritablement , éternelle: 
ment immobiles ; is les regardoient comme 
des êtres incorporels , & par qui les autres 
êtres participolent à l’exiftence. 


26. Héraclite adopta les premiers princi- 


pes des Pythagoriciens, & les expofa d’une ma- 
niere plus claire & plus fyftématique ; il di- 
foit (1) , que tout dans la nature étant dans 


minimo quidem temporis momento , immutantur. 

Hæc verd efle expertia materiæ , ac quorum per par- 

ticipationem cætera, quæz æquivocè dicuntur efle , 

funt ac dicuntur : ut ex Pythagorà habet Nicomachus 
. in Theologumenis Arithmeticis. 

(1) Zunién n me À dr d'a rois tumor, dix ro 
mures mipi dnJuas | rois H'egxdeilsious Aéyois., às arr 
van Mular dei prorlen | es aip imisiun Too sui, xgf 
Cpormers , érions d'en Tous Qéous dues, saga ras &nVrlas , 
paodus" où yup tives % proïlan mie lnum, AN à pets Zuxpg- 
Tys Ta T0 Aou où vapase émous, où rois ogarmois. Où dÿ 
ipapirur , x) Tu roidvle , À 0ilor idtas megrwyopurmr" st 
cmiouns avis ques Tr vla Ré , mrurlar idtus nes À 
xaSode Asyoutrer. Contigit vero opinio de ideis, illis, 
qui proptereà quôd de veritate perfuafi eflent , adhæ- 
ferant Heracliti placitis, qg«ôd finfibilia omnia femper 

« fluanr.. Qudd fi igitur fcientia alicujus rei vel pru- 


dentia fit, oportere a/ias quoque exiffere.naturas pere. 


C uj 


Opinion 
d'Héraclire. 


l 
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un changement perpétuel , il devoit ÿ avoir 
des êtres permanents , fur la connoiffance def- 
quels toute la fcience füt fondée, & qui devoient 
Jervir à régler notre jugement fur les chofes [en- 


._fibles & changeantes. 


Démocrite a 

Rs Mal 
ebranche en 
fon tyltêème , 
fuivant Bay- 
le. 


27. Démocrite enféigna aufñli l’exiffence 
des idées univerfelles des chofes ; qu'il eroyoit 
être participantes de la Divinité ; d’où elles 
étoient émanées (1). M. Bayle (arr. Démo- 
CRITS, A0te p.),en comparant le fentiment 


manentes prater fenfibiles. Non enim fluentium dari 
fcientiam. Verum Socrates quidem univerfalia non 
feparata pofuit, neque etiam definitiones. I1li verd 
fepararunt , ac ejufmodi ( univerfalia ) ideas entium 
appellarunt. Quarè ferè accidit eis eâdem ratione , ut 
omnium , quæ univerfaliter dicuntur , idee fint. Arifioe 
teles metaphy[, L. XI, c. 4 , p. 957. 

(1) Democritus tum cenfet, imagines divinitate 
præditas inefle univerfitati rerum ; tum principia , 
mentes que, quæ funt in eodem univerfo, Deos efle 
dicit ; tum animantes imagines, quæ vel prodeffe 
folent , vel nocere ; tüm ingentes quafdam imagi- 
nes , tantas que , ut univerfum mundum complec 
tantur , extrinfecus. Cic, de natur& Deer. lil I, 


. TA 16$ 3 Pe 200. 


Fr 
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de Démocritæ avec le fyftème de Mallebran- 
che , s'exprime en ces termes: » Prenez bien 
# garde que Démocrite enfeignoit que les 
» images des objets font des émanations de 
» Dieu , & font elles-mêmes un dieu ; & que 
» l’idée actuelle de notre ame eft un dieu ; ÿ 
» a-t-il bien loin de cette penfée à dire que 
. » nos idées {ont en Dieu , comme le P. Mal- 
» lebranche l’a dir, & qu'efles ne peuvent 
»* être une modification d’un efprit créé ? ne 
» s’enfuit-il pas de là que nos idées font Dieu 
» lui-même? « Non, pourroit répondre un 
Mallebranchifte à M. Bayle; la conféquence 
que vous tirez ici contre le P. Mallebranche 
n’eft ni jufte, ni néceflaire. Dire que Dieu 
nous communique les idées qui font en lui, 
n'eft, pas dire que nos idées font Dieu lui- 
même ; ce font toujours les idées éternelles de 
Dieu, que nous appercevons ; & quand nous 
les appellons nos idées , nous parlons ainfi 
abufivement, pour dire la maniere dont nous 
contemplons ouconcevons les idées que Dieu : 
nous communique. Mais ce n'eft point ici 
1e lieu de défendre Mallebranche, il fuffir à 
C iv 


Doârine de 
Platon fur les 
idées. 
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mon fujet de repréfenter l'anlogie de fes 
principes avec ceux des anciens. 

28. Paflons à Platon , celui de tous les 
philofophes qui , pour avoir le mieux expli- 
qué & détaillé ce fyftème, a mérité d’en être 
regardé comme le premier auteur. » Platon 
» donnoit l'appellation d'idées à des fubftan- 
# ces éternelles, intelligentes, qui étoient, 
» à l’égard des dieux, les formes exemplaires 
» de tout ce qui avoit été créé, & à l'égard 
» des hommes l'objet de toute la fcience, & 
» de leur contemplation pour apprendre à à 
» connoître les chofes fenfibles. Le mon- 
» de {1) avoit toujours exifté, fuivant Pla- 


(1) Te de iaiexenleor mrepi avoid ( xoœmou) | pos sorte gr 
À mapad'uyuarer à rexlanoueos durer émuipya ire" aroTiQ gr 
pds ro xula raurk , 5 daires Eye, À wpos To vyéyorcs 
pu d'u nues on dde à xôvpes | or: Oypaoepyos ayabes , 
d'inor, ds mes To did'ur oremw, Eid'e (5 und ciarir ra Wiquis ) 
apos ro yeyors. Tlali de cuÿis , ors mpos 70 didier 

Illud confiderandam eft de univerfo, ad quod 
exemplar opifex illud fit architectatus, effeceritque , 
an ad illud, quod earum eft rerum, quæ eodem 
modo femper habent , quod femper unum, & idem 
cf fui fimile, an ad id, quod generatum , ortumque 


re 


TE 
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» ton,-dans les idées de Dieu , lequel ayant 
» enfin déterminé de le faire exifter tel que 
» nous le voyons , le créa fur ces exemplai- : 
» res’ éternels, & forma le monde fenfible 
» fur l’image du monde intelleuel «. Cicé. 
ron , parlant de ce fentiment de Platon, 
dit (1): » qu'il appélle les formes des cho- 


» fes idées ; qu'il n’accorde point qu’elles 


diximus. Atqui fi pulcher eft hic mundus , fi bonus 
cft ejus opifex, perfpicuum eft , ipfum ad fempiter- 
num illud exemplar refpexiffe , fin minüs, ( quod didtu 
quidem nefas eft ) generatum exemplar fibi propo- 
fuit, At quilibet fanè perfpexerit , fempiternum exem- 
plar fibi propofuifle. Plato in Timao, tom. 3 ,p. 18. 

Et in eodem Dialogo : ôpenoynlsor eies ro xale Taule 
ever d'os , yinilo, x és Meg, 060% tis tal ir d'y opee- 
vor AA ŒADoŸer | bre duo is AAA solo, éaggler de, 
nes aveiQwler rodro , à d'u voncis UAmçe Eirxomiy. Necefle 
eft, effe fpeciem , quæ femper eadem fit, fine ortu, 
atque interitu , quæ nec in fe accipiat quidpiam 
aliud aliundè , nec ipfa procedat ad aliud quidpiam, 
fenfuque corporis nullo percipiatur ; atque hoc eft, 
quod ad folam intelligentiam pertinet. 

(1) Has rerum formas appellat ideas Plato , cafque : 
gigni negar , & ait femper efle, a ratione, 6 intelki. 
gentia contineri, Cic, de Orat, N°. 10, 


Occafion de 
cette opinion 
shez Platon, 


S. Auguftin 
a fuivi Fla- 
ton, & Mal- 
lebranche Îles 
a copiés tous 
deux. 
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» aient été produites , mais qu’il leur donne 
» une exiftence éternelle, & les fait réfider 
» dans la raifon & l'intelligence de Dieu «. 

29. Nous venons de voir, en expofanr 
le fentiment d'Héraclite , ce qui pouvoit 
avoir porté Platon à adopter cette doctrine. 
Admettant comme lui la fluétuation perpé- 
tuelle des chofes fenfbles, il fentoit que les 
fondements de la fcience ne pouvoient fub- 
fifter , s’ils n’étoient établis fur des êtres réels 
& permanents, qui puflent être l'objet cer- 
tain de hos connoiflances, & que l’efprit 
devoit confulter , pour connoitre les chofes 
fenfibles. On voit bien, par les paffages cités 
de Platon , que c’étoit là clairement fa pen- 
fée , & il fuffit de lés mettre fous les yeux 
pour faire voir que.Mallebranche a puifé 
dans cet auteur tout ce qu’il a dir fur ce fujet 
dans fa Recherche de la vérité, & {es Entre- 
tiens métaphyfiques. | 

30. Je ne rapporterai plus qu’un paffage de 
faint Auguftin, qui donnera la plus grande 
évidence à cette affertion, &c fera voir que 
c'eft à grand tort que les Théolopiens fe fone 


CL 
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récriés contre Mallebranche, pour avoir fou- 
tenu un féntiment qu’ils accufoient d'impiété 
en lui, fans jamais penfer à faire la mème 
imputation aux auteurs originaux qu'il avoit 
copiés. On verra par ce paflage que, felon 
faint Auguftin , /es idées [on éternelles & im- 
muables ; qu’elles. font les exemplaires ou les 
archétypes des créatures ; enfin qu’elles font 
en Dieu: en quoi il différoit de Platon qui 
les féparoit de l'eflence divine ; & on jugera 
aifément du rapport parfait qui fe trouve 
entre ce faint Pere & le philofophe mo- 
derne (1). | 


. (a) Ideas Plato primus appellaffe perhibetur : non 
tamen, fi hoc nomen anvequèm ipfe inftitueret, non 
erant quas ideas vocavit, vel à nello etant intelle@æ. 
Nam non eft verifimile , fapientes aut nallos fuiffe 
ante Platonem 3 aut iflas , quas Plato ideas vocat, 
quæcunque res fint, non intelexifle. $iquidem in eis 
tanta vis conftituitur , ut nifi his intellectis fapiens 
tfle nemo poflit. ... Sed rem videamus, quæ maximé 
confideranda eft , atque nofcenda. . . . Sunt idea prine 
cipales forme quædam , vel rationes rerum flabiles, 
atque incommutabiles , quæ ipfæ fotmatæ non fune, 


ac per hoc ærerne , ac femper vodétn modo fefe ba. 


Leibnitzeft 


de l'avis du 
P.Mallebran- 
che. 
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31. Leibnitz étoit un peu de l'avis du P! 
Mallebranche (1), & il étoit affez naturel 
qu’il le fût, ayant adopté les mêmes prin- 
cipes de Pythagore , de Parmenide & de Pla- 
ton , comme nous le ferons voir en paffant de 


bentes, quæ in divin intelligentié contirentur. Et 
cüm ipfæ neque oriantur, neque intereant , fécundèns 
eas tamen formari dicitur omne, quod oriri, vel interire 
poteff. ... Quod fi reête dici , vel credi non poteft ; 
Deum irrationabiliter omnia condidifle , reftat , ut 
omnia ratione fint condita. Nec eâdem ratione homo, 
quà equus : hoc enim abfurdum eft exiftimare. Sin 
gula igitur propriis funt creata rationibus. Has au- 
tem rationes ubi arbitrandum eft efle , nifi ex ipf& 
mente creatoris ? Non enim extra fe quidquam pofis 
tum intuebatur, ut fecundüm id conftituerit , quod 
conftituebat: nam hoc opinari facrilegum eft. Quod 
fi Lœ rerum omnium creandarum , creatarumve rationes 
in divinä mente continentur , neque in divinà mente 
quidquam , nifi æternum, atque incommutabile , 
poteft efle , atque has rationes principales appellat 
Plato : non folèm funt ides , fed ipfe vere funt , quia 
aterna funt , & ejufmodi, atque ircommutabiles ma- 
nent; quarum participatione fit, ut fit quidquid h, ; 
quamodd eff. S. Auguft. Lib. 83, quaft. 46. 

(1) Non tamen difplicuit in totum Mallcbranchit 
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la métaphyfique à la phyfique ; il fuffra de 
dire ici qu’il entendoit par fes monades(1)/es 
êtres véritablement exiflants ; des fubftances 


Sfimples ; images éternelles des chofes univer- 
Jfélles. ne 


opinio magno philofopho G. G. Leibnitio , qui in 
meditationibus de veris, & falfis ideis, A&is Erudie. 
1634, menf. Nov. p. $4r , infertis, eam, ait, ff fano 
Senfu intelligatur , non omnind fpernendam effe, ira 
tamen , ut pr@ter illud , quod in Deco videmus , necefle 
ft, nos quoque habere ideas proprias , id eff, non quafi 
icunculas quafdam , [ed affe&liones , five modificationes 
mentis nofira refpondentes ad id ipfum , quod in Deo 
perciperemus. Brucke , p. 1166. 

(1) In Epift. ad Hanfchii Traëlatum de Enthufia[- 
mo Platonico, Et fimulacra univerfitatis, Ta üles we, 
fabftantias fimplices , Deum , animas, mentes. 


à 
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_ Des Qualités [:nfibles. 
32] r n’y a point de partie de la philofophie 


qui ait fait moins de progrès chez le vul- 
gaire que celle qui , traitant des qualités fen- 
fibles , les bannit entiérement des corps pour 
les faire réfider dans l’efprit. Les plus cé- 
lebres philofophes de l'antiquité ont reconnu 
cette vérité qui naifloit naturellement des 
principes de leur philofophie, & dont ils dé- 
duifoient les mêmes conféquences. Démo- 
crite , Socrate , Ariftippe , chef de la feéte cy- 
rénaïque , Platon , Epicure & Lucrece ont 
dit clairement que le froid , la chaleur, les 
odeurs & les couleurs n’étoient que des fen- 
fations excitées dans notre ame , par la diffé- 

rente opération des corps qui nous environ- 

nent, fur chacun de nos fens ; & il eft aifé de 

faire voir qu’Ariftote même étoit de l'opi- 

nion (1), que les qualités fenfibles exiflent 


(1) Arifi. Problem, 33; fett.11 , p.741, tom. 24 


SENSIBLES. 4 
dans l'ame , quoique, pat fa maniere obfcure 
de s'expliquer là-deflus , & fes qualités oc- 
cultes , il ait donné fujet de croire qu’il pen- 
foit autrement; il n’y a que les fcholaftiques, 


que je fache , qui aient pofitivement cru & 


enfeigné que les qualités fenfbles exiftoient 
dans les corps mme dans les efprits, & 
qu’il y avoit dans les corps lumineux, par 
exemple , la mème chofe que ce qui eft 
en nous quand nous voyons la lumiere. Et 
comme {la philofophie fcholaftique s'étoit 
emparée pendant quelques fiecles de tous 


les efprits , lorfque Defcartes, & Malle- 


branche après lui, fe font élevés contre un 


préjugé aufli répandu , & qu'ils fe font donné 


Senfus ab intelligentià fejunê@us laborem velut infen- 


fibilem habet , unde di@tum : mens vidit, mens audie. 
Noës op, »y voùs nous, Et de fenfu & fenfili, c.2,p.665. 
Non anima ipfa in oculi extremo, fed in parte interna 
exiftit. — Wid. Lib, 2 de animä , cap, 12, p. 647, 
tom. 2. Et Epicharmum in Clem. Alex. Strom. lib. 2, 


P: 369, vide & Jamblichum de vid Pythagore , c. 32, 


P. 192: Ciceron. Edit. Elzevir, p. 1057, col,1, 


À ins 14 6 feg. Porphyr. de vité Pythagore » p, 45e 


L 
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beaucoup de foins pour tirer le vulgaire des 
philofophes de l'erreur groffiere où il fe trou- 
voit plongé à cet égard, on ne s’eft point 
apperçu qu'ils ne faifoient que renouveller 
les mème vérités qu’avoient enfeignées Dé- 
moctite , Platon, Ariftippe & Sextus Empi- 
ricus , & appuyées des mêmes arguments 
qu’avoient employés ces philofophes, quoi- 
que quelquefois étendus davantage ; on.en a 
fait tout l'honneur à ces modernes , parce- 
qu'ils ont beaucoup crié contre l'erreur , 
comme fi elle eüt été univerfelle; & on n’a 
pas daigné approfondir fi en effet il en étoit 
ainf. Car pour peu qu’on eût fait attention 
_à ce qu'ont dit les anciens fur cette matiere, 
& qu’on eût confulté leurs écrits, on auroit 
trouvé que quelques-uns., comme les Ciré-. 
naïques , les Pyrrhoniftes, & d’autres, non 
feulement n’admetroient dans les corps au- 
cune faculté d’exciter en nous des fenfations 
mais même qu'ils mettoient quelquefois en 
doute l’exiftence des. corps ; doute qui a paru. 
fi extravagant à notre fiecle, lorfque le :P. 
Mallebranche l’a avancé. & qui eft cependane- 
aflez 
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aflez fondé felon les regles de la bonne lo- 
gique. Certe négligence à vérifier l’origine 
de nos connoïflances , n’étoit cependant. pas 
générale : Gaflendi (1) avoit publié un traité 
fur les qualités fenfibles ,. & il avoit donné 
aufli un abrégé de la philofophie des Pyrrgp- 
niftes fur ce fjet ») avant que Defcartes eüt 
encote entrepris de la traiter comme il la 
fait depuis ; de forte que parmi les modernes 
mêmes , Defcartes n’eft pas le premier qui 
ait clairement diftingué les propriétés de l’ef- 
prit d'avec celles du corps, comme plufieurs 
favants paroiflent encore le croire (2); & 
quant aux anciens, une courte expofñition de 
ce qu'ont dit Defcartes & Mallebranche fur 
cette diftincion fi effentielle, comparée avec 
ce que les anciens en ont enfeigné , mettra 
bientôt le lecteur en état de décider à qui 
cette découverte doit être attribuée. 


(1) Gaffendi de fine logice, p.71 & 7. fea. Oper. 
som. 1. Lugdun. 1658. fol. : 

Q) F ormey , Recherches fur les éléments de la ma- 
tire, iri-12, p. 8, & quelques autres, 


Tome I, D 


Opinion de 
Defcartes fur 
ce fujet. 
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33. Defcartes commence par rémarquer 
qu'il n'y a petfénne qui ne foit accotiturhié 
dès fün enifante à envifager-les chiôfes fen- 
fibles comme eïiftanres hors de fon efprit, 
& aÿarit une reflemblance avec les fenfations 
og les perceptions qu'il en a; de façon que 
voyaït la couleur , par exemple, d’un objet, 
nous pénfons voir quelque chofe hors de 
nous, & femblable à l’idée que nous éprou- 
vôns älors dé la couleut ; & par eesre habi- 
sude à en juger 4infi ; hous n'avons jarhais le 
moindte doute à cet égard. Il en eft ainfi de 
toutes nos fenfations (1); car quoiqne nous 
ne penfions pas qu’elles fotent hors de nous, 
nous ne les regardons pas ‘ordinairémient 
comme exiftantes feulement dans notre ef. 
prit, mais bien dans notre main, notre pied, 
ou dans toute autre partie de notre corps ; il 
n’eft pas plus certain cependant que la doue 
leur que nous reffentons ; comme étant par 
exemple dans le pied , n’eft pas quelque chofe 


… (1) Defcartes Principiorum Philofèphie pars 1, 
fa. 66; Blact , AMf. 1692, inv4. 
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‘hors de notre efprit exiftant dans le pied, 
qu'il ne l’eft que la lumiere que nous apper- 
cevons (comiñe dans le foleil) exifte en cet 
aftre, & non dans tfbtre efprit: mais thus les 
deux fotit des préjagés de notre enfance: ainfi 
hous difons que nous ippercevonslescouleurs 
ou que hous féñrons les odeurs dans les objets, 

lorfque nous devrions dire qu'il y a quelque 
chofe dans les objets qui produit en nous ces 
fenfations. Les principales caufès de nos et- 

‘reurs viennent doric des préjugés de notre 
enfance, dont nôüs ne pouvons pas aifément 
nous délivrer dans un âge plus avancé. 

34. Mallebranche faifit cette idée de Def- 
cartes, & l’étendit mème divantagé. Dans 
fon ouvrage célebre de Ja Réeheïche de là vé- 
rité , il cominerice (1) pat chercher la fource 
de nos etreurs das l’bus que nous faiforis de 

. norré Hbetré, & dans la ptécipitatioh de nos 
jugements ; dé façon que nos fens, dit-1l, ne 
nous jetteroietit point dañs l’etréur,s fi nous 


+ — mt 


lp. it, 


(x) Mallebranche, Kecherche de là vérité ; 
chap. s. | 
D ij 


Mallebran- 
The traite cet- 
te matiere 
avec beau- 
coup de clare 
tée 
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ne nous fervions point de leur rapport pour : 
juger des chofes avec trop de précipitation. 
Par exemple , quand on voit de la lumiere, 
il eft très cettain qu’on voit de la lumiere ; 
quand on fent de la chaleur , on ne fe 
trompe point de croire qu’on fent de la cha- 
leur ; mais on fe trompe quand on juge 
que la chaleur & les odeurs que l'on fent 
font hors de l’ame qui les fent. 11 combat 
enfuite les érreurs qui viennent de nos juge- 
ments : il dépouille les corps des qualités 
fenfibles , & enfeigne comment l’ame & le 
corps contribuent à la production de nos fen- 
fations , & comment nous les accompa- 
gnons toujours de faux jugements. Il blime 
ceux qui jugent toujours des objets par les 
fenfations qu'ils excitent en eux, & par rap- 
port à leurs propres fens; au lieu que les fens 
étant différents dans tous les hommes , ils 
devroient juger différemment de ce qui les 
affeéte, & ne pas définir ces objets par les 
fenfations qu’ils en ont ; autrement ils parle- 
ront toujours fans s’entendre , & mettront de 
la confufion par-tout, 
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35. S1 nous examinons à préfent tout ce Les moder: 
que les anciens ont enfeigné fur ce fujet , de 
AouS ferons furpris de la clarté aveclaquelle Ke - ue 
ils fe font expliqués, & nous ne pourrons pas 
comprendre que l’on aitregardé comme nou- 

velles, des opinions expofées dans leurs écrits 

avec tant de force & de précifion. On ne peur 

pas mème dire que les modernes aient donné 

un tour nouveau à ces opinions, car ils n'ont 

fait que raifonner fur les mèmes principes, 

& employer les mêmes comparaifons qu'ont 
apportées les anciens pour les foutenir. 

36. Démocrite eft le.premier qui ait dé- opinion de 
pouillé les corps des qualités fenfbles , quoi- HET 
qu’il ne foit pas le premier auteur (1) de la RES 
philofophie des corpufcules , fur laquelle 
cette diftinétioneft fondée. Ce grand homme, 
n'admettant pas pour tous principes les atômes 
& le vuide, différoit de tous ceux qui l’a- 
voient précédé dans cette ppinion, en ce. 


, (5) x Leucippe l’avoit précédé en cela, & (fuivant. 
» Poflidonius & Strabon) Mofchus , Phénicien, qui 
» vivoit avant la guerre de Troyes, avoit jeté Leg . 
. » premiers fondements de cette philofaphie»n | : 


D ii 
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qu'il difoit que les atômes éroient deftitués 
de toutes qualités ; en quoi il a été fuivi par 
Epicure.*1l dérivoit ces qualités du différent 
ordre & de la différente difpofition desatômes 
entré eux, ainfi que de leur différente figure, 
qu’il difoit être la caufe de tous les change- 
ments qui arrivent dans la nature ; les uns 
étoient ronds, les autres angulaires , d’autres 
droits, pointus , crochus , &c. »1 Ainfi ces 
premiers éléments des chofes n'ayant en 
eux ni blancheur , ni noirceur naturelle, 
ni douceur , ni amertume , ni chaleur , ni 
ni froid , ni aucune autre qualité, il s'en- 
fuivoit que la couleur, par exemple, éroit 
dans l'opinion {1}, ou dans la perception 


® ® LS Er € 


(1) Vide mentem Democriti in Ariflotele, Metaphyf. 
lr,c.4,in Laertio, L. 9, (eût. 45 , in Seëlo Empi- 
rico, La, feél. 214. Anponedes Très rudlilas ixGañar 
de Queï vèux oups à vlan bouée, lin 9 dvoun #5 noir. 


. Democritus qualitates ejecit ; dicit enim : di/pofsionc 


calidurm , & frigidum ; ver, & realiter verè, atomi, 
& vacuum ; us , opinione , ex atomorum difpofi- 
tone, ortà , dulce eft, & amarunis opinione frigi- 
dum , & calidum 3 opinione calor 5 ir verè autens 
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# que nous £n avons, ainf que l’'amertnme 
» & la douceur, lefquelles exjftenr dans 
» notre opinion , fuivant la maniere diffé- 
» rente dont nous fommes affectés (1) par 
» les corps qui aaus environnent , rien 
» n'étant de 3 nature ou jaune , pu blanc, on 


» rouge ; doux ou amer ». Ilaloïcpluslain,, 


1l indiquait quelle efpecs d'atômes devoit 
produire telles ou relles fenfations ; les 
atômes ronds, par exemple , donnoient le 
gout de Ja douceur ; les arômes pointus & 
crochus un goût piquant ; les corps qui 


éroua , & inane. Quæ autem exiftimantur (r084061ei ) 
& reputautur fenfilia, ea non funt reverà zala aan- 
Ju, Sola autem funt atama, & inane, Néuo autem 
cleganter dicit , non rantüm, quûd reales efle quali- 
gates plerique putent , & opinione fibi entia vera fin- 
gant , {ed quod atomi queque ita difponantur ( #- 
pudm ) , ut indé hujufmodi epinio exfurgat. Clariff. 
Brucker, Hif. Cricic. Philof, com. 1, p. 1191 8 {eq. 

(1) eye où pts pue para du die, wuep To ns 
bon ous, adm à Awaegros. Siquidem nonnulli 
putant cam (animam) nihil eff aliud , quam ali- 
qua made affeum corpus, ficue Diçgarchus. Sezrus 
ÆEmpiricus ad Mathem, Aé. 7» Je, 3 49° 

| Div : 


Sextus Em- 
piricus fur 
Démocrite. 
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‘étoient compofés de parties angulaires & plus 


groflieres , s’introduifant difficilement dans 
les pores, produifoient la fenfation défa- 
gréable de l’'amertume & de l'aigreur , &c. en 


quoi les Newtoniens l'ont imité , en voulant 


donner lexplication de la nature différente 
des corps (1). . 

37. Sextus Empiricus, expofant la dééuiué 
de Démocrite , dit » que les qualités fenf- 
» bles (2),felon ce philofophe,n’avoiert de réa- 


(1) Voyez ci-après fe. 43. | 
(2) Amméneslos de , Uri pr dv ra Qaniues Tais 
Guuoee, x) Touran Atyu perde Qauina xale ŒANDEUU ; 
SA puéror nala D'bus &anIts dv iv rois orn Craprur, Te 
dvouous dires x) ner, Nôpua yap, Quel, YAuxd, 1 vôua 
arixpor | vopeæ Oeppeor | voue uypbr, voux xeoui" ériñ dù 


“TOUR , X) Xe mmip vopeiGélos peéy cles, mes À cEaCers rà 


miO na, oùe ss D nai dAiSuu rare. A Th Érous 


pre, mi vo nexor, Er À rois xpglunpios | xæimrp driqn- 


Lidl 4 #4 EN 
pévs rois æloOners ro xpæros tés mises æraŸrivms , 00e 


ro tuploxtras roëro nalad\ixaGar, Quri y2p > PUIS dù 1# 
1e éov?e , cdd ‘ty arpexts cuvitpeey ; pile or À xala rt 


cépailes Hein , ni T ivuroilen, nai À éfhisngabérion 


: \ / \ > #  Y CE o < CARE 3, 
Ki ma, Qnri ÉTEN puiy F0 Ov oier fxmor 56m | À où 


#50, © cite, meet Ji Awlm, 
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» lité que dans l'opinion de ceux qui en étoient 
s» différemment affeités ; que c’étoit dens cette 
»' affeikion que-confifloir le doux & l’amér ; le 


‘#':chaud & le froid ; & qu'ainfi- nous ne nous 


» trompiors pas: en difant que nous fentions 
n telles. iripreffions ; mais que noùs.ne pou- 
s ÿions en ‘rien concläre fur La difpofition des 
-» objers: éxtéricurs . 


Democritus autem ea quidem tollit , qua apparent 
fenfibus | & ex iis dicit nihil verè apparere ; fed folàm 
ex opinione : verum autem efle in iis, quæ funt, 
effe atomos , & inanc. Lege enim ef}, inquit, dulce, 
Æ& lepe amarum : lege calidim , & lege frigidum : lege 
color + ‘veré autem:.atoma , 6 Mane, Quæ:itaque effe 
exiflimantur , & reputantur fenfilia , ea non funt re+ 
verà. Sola autem funt aitoma & inane. In confirma- 
toriis itidem , quämvis fit pollicitus ; fe fenfibus 
vim , fidemque attributurum, nihilominus invenitur 
os condemnare. Nos autem, inquit, re ipfà quidem 
nthil vert intelligimus , [ed quod nobis.fe objicit ex 
.affeitione corporis , & eorum, quæ ingrediuntur , & 


ex adverfo obfftunt. Et rursus: quod veré quidem 


nos quale fit, vel non fit unumquodque , neutiquâm 
jatelligimus ,. multis modis eft declaratum, Sexrus 
ÆEmpiricus , p. 399. | 


Fe 
+ 


Protagorasa 
devancé Ber- 
kley dans 
l'opinion de 
la non exif. 
tence des 


corps. 
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38. Protagoras , difciple de Démocrite ; 
difoit que l’orme (1) écoie la feule regle de 
couces les chofes qui. [ent ; que toute leur exifien- 
ce étoit dans l'impreffion feule qu’elles faifoiens 
Jur les hommes , de façon que ce qui n’étoie: 
point apperçu n'avoit aucune exiffence (1)- 
Ainf il porta ençore plus loin que Démocrite 
les conféquences de fon fyflème ; car ad- 
mettant ,avec fon maître , dans Les corps, les 
changements perpétuels qui faifoient que les 
chofes n'étaient pas Jlong-temps les mêmes, 


(1) Ka o Dpalardegs d\ù Pains rails sonpeiler tire 
pérege vor pare pois Gilan , ds don 0 où drlan, 
#6 où 45)" HET Ge pr Aryen va nesliear. Protagoras quo- 
que vult omnium xpmméran rerum menfuram efle ho- 
minem : entium , ut funt : non entium ut non funt : 
menfuram quidem appeilans criterium. Jdem Pyr- 
rhon. Hypotypos, lib, 1, fe. 216. 

(2) Dérles voir, nai alor, élan xp lies à #19par- 
vas né la ap Ta Qauopas ro épais, 194 iso. Ti 
À pend'eri À dSpétan Qurcuwe , a is. ER ergo, fe- 
cündüm ipfum , homo criterium rerum , quæ funt. 
Omnia enim , que apparent hominibus , etiam [uns © 


_ qua autem nulli hominum apparent , ne funt quidere 


Idem ibid. fe, 219, | 
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il en conclut que rour ce que nous voyons ; 
que nous entendons, ou que nous tonchons ; n'é- 
éoit ainfi que dans notre maniere de l'apperce- 
voir, & que la feuleregle vérirable [cricerium] 
des chofes éroir dans la perceprion que l’hom- 
me en avoit. Je laide à juger au leéteur fi cette 
manisre de s'expliquer de Protagoras ne peut 
pas avoir donné à Berkley l’idée du fyftème 
qu'il a fabtilement défendu de nos jours , & 
dans lequel il foutient qu’il n’exiffe, des objets 
extérieurs , que les quadités fanflbles apperçues 
par notre efprit, & que conféquemment tout 
exifte dans norre efprit ; qu'il ne fauroit y 
avoir d'autre fubffratum , ou fourien de <es 
qualités , que les efprits dans lefquels elles 
exiftent, non par maniere de mode ou de 
propriété, mais comme une chofe apperçue dans 
celui qui l’apperçoit. Cerre epinion , qui'a 
paru fi étrange & fi inouie à cout le monde, 
eft cependant clairement contenue dans les 
paffages que je viens de citer, & dans ceux 


que j'indiquerai ci-deflous (1). 


(1) Plato in Theathete, p. 152 € fe. Confer, 


Ariftippe a 
parlé fur les 
ds fen- 

bles, com- 
me Defcartes 
& Mailebran- 
cne ont fait 
. après lui. 
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3 9+ Je reviens à Defcartes & à Mallebrans 
che, & je rapporterai ici les fentiments d’A- 
riftippe , difciple de Socrate fur le fujet en 
queftion. Il femble entendre parler ces deux 
philofophes modernes, lorfqu’on voit Arif- 
tippe recommander à l’homme d’être en 
» garde fur le rapport de fes fens , lui 
» difant qu’ils nè l’informent pas touiours 
» de la vérité ; que nous n’appercevons pas 
» les objets extérieurs tels qu'ils font, mais 
» feulement la maniere différente dont ils” 
» nous affectent; que nous ne favons pas de 
* quelle couleur ou de quelle odeur font tels 


ent 
Fes ... Ariflotel. Metaphyfic. lib, 3, c. 6. lib. 10, 

cap. 6..., Ciceron, Academicarum Quaflionum, L 4 ; 
Jeët. 6 > P.36.... Eufebii Prepar. lib. 14, c. 20... 
Hermias » irrifio Gentil. fe, 9. Voici un paflage de 
Berkley qui préfente une conformité parfaite avec la 
maniere de s’exprimer de Protagoras : The feveral 


bodies then 1hat compôfe the frame of the world have 


not any fubfiflence without a mind: their rsse'is to 
be perceived or known; and as long as they are not 
perceived by me; or any other thinking BE1NRG , they 
have no how of exiflence at all, Berklcy , Prin 
di of human know ledge, 
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» corps, mais feulement de quelle maniere 
» nous en fommes affeétés ; que nous ne pou- 
» vons pas comprendre les objets en eux-mè- 
» mes, mais que nous jugeons feulement des 
» impreffions qu’ils font en nous: ainfi c’eft le 
»' jugement que nous prononçons fur la na- 
» ture des objets extérieurs , qui eft la caufe 


». de nos erreurs ; c’eft pourquoi, fi nous ap- 


»"percevons une tour (1) qui paroiffe ronde, 


(1) Ei yap d'a A rérmniele mec ameiPies , érg go 


no re uTpnu , Th pèer aiQne GAnIbs TuroQus Aéyorres , 
mesramquindes À'e oùx tüvres 074 RyyÎVA0S 6 mrüpyos ir, 
4 dE xdmn xéxhases, Ta man ra are Quilacmale Basse, 
Ta d ixlos ras Eyen , oponoysi oûx ESthoumn &AX © 
éxtvos ira: x To Tocob Tes DexTeos » oùy, irror , oùd 
Toïpor , ovlas dp@ To se sy lvrodT as » Xo4 To RES Ty 
SV > où cxanmer, dd se yylorer éreyxn TOY TUpyer ASE 
To yep dd'ador DD’. où wimo De n oÙis , xexhærpeéror PE 
mûamn de, à@ ns ro Ud'whor, oùx to mexAuTuim. . 
Quippè, imagine nobis oblatä rotundä , aut frac- 
tà, dicunt Epicurii fenfum verè informari , non fi- 
nunt tamen dicere nos, turrim efle rotundam, aut 
xemum infratum reverà : equidem affeétiones eorum 
Vifa confirmant ; externa ita habere , ut vifa nobis 
fant , non fatentur, Sed ut. Cyrenaici equari fe, & 
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» bu une rame qui paroïfle brifée dans l’eau, 
* nous pouvons bien diré que nos fens noris 
>» font cé rapport ; mais nous ne devons pas 


parietari dicunt , de equo , & pariete nihil affitmant: 
fic etiam dicendam eft rotundari , aut obliquari vifum 
Epicureis , nor interim necelle turrim elle rotundant, 
dutremurs fraluin ipfum dicere. Qüippe fraulacrum, 
quod vifain adfcit, fraétum cft ; remus à que id 
fertur, nequaquam. Plurare. ady, Colotem , tom, 2, 
* portait. À. B. C. 
‘Où Aéyout ro ixles Guit Cf, AA ro Er arr hd 
vers rover, à où tablés bee FE AÉyonrrn fifi ri yivrsus, 
“ons sù inros où Pois has yauxd , rudes À 71, 2 nine 
ap don yeyortres réciter; à ÀÙ Xhyar diSpommdT Quila- 
ciur Aaubann , à de Spam tel pa eur , 79e 
Marge ras dpépnir 5 «0 mrupa T° Xeyérlan naururrd s Quilne 
ciur haubann , d dŸ taurian ion , pù wocrampaini 
np Co, pd” oi dleoyfonw, dank ri pérlarux etes éllnr, 
2 rinapa dlepylonidts yeyonr; rh Ait, ire ris. #N 
ya à Aipÿs mpacr TD, 1 vis xbme aupres , drope- 
pus , rh pr céder cles , ro + menlryane, ixiins dt, 
mûr iyyès jaimrei, +o ous, À 73 ÉuinQas, erntor OÙ D 
duo? yHOts, 

Citenaïci id ; quéd etttà eft, ton dicunt effe cali- 
dum, fed in 15/0 Jeñfu aiant calidaini extitiffe affec- 
tionem : nônrié idets eft cuir ed , quod de guftaru 
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5 dire que la tour que ñous voyons dans l’é- 
» loignement, foit toride ; ou que la rame 
5 que nous voyons dans l’eau, foit brifée ; 
» mais avec Ariftippe & la fete Cyrénaïque, 
» il faut dire que nous éprouvons la modifi- 
» cation caufée dans ñotre amé par la ron- 
>» deur de la tour, & par le brifement de là 
#» rame ; mais 1] n’eft ni néceffaire ni poflible 
»# pour cela que la tout foit ronde, ou laramé 
ss brifée, püifqu’en effet une tour quarréé 
» nous paroît fouvent ronde , à quelque dif- 


dicitur, quand rem externam non affirmant effe dul= 
cem , guftatum autem dulcedine affe@um fuifle fa- 
tentur ? Et qui dicit imaginem fe hominis percepifle, 
an autem externum illud homo fit fe non {entire : 
unde anfam naétus eft ? nonne hi ptæbüerunt , qui 
dicunt curvum , aut téres fibi vifum effe oblatum ; 
fenfum autem non hoc etiam pronunciare , rem, 
confpeéta quæ fit, efle curvam , aut teretem , fcd 
effigiem quandam ejus talem extitifle? Atqui, dixerit 
mecherculè aliquis. Aggreflus ego ad turrim , aut 
remum tangens , pronunciabo hunc reétum , illam 
multangulam efle : ille etiam, fi proximè adfter, 
videri fbi ita, & apparere duntaxat, nibil ampliüs 
fatcbitur, Idem ibid, | | 


Suite du fen- 
timent d’A- 
tiftippe. 
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» tance , & un bâtog droit nous paroît tou- 
» jours brifé dans l'eau ». 

40. Ariftippe difoit encore » qu iln'yavoic 
» rien dans les hommes qui püt juger de l3_ 
» vérité des chafes ; mais qu’ils impofoient | 
>» des noms communs à leur jugement: car 
» tous parlent de Ja blancheur & de la dou- 
» ceur; mais ils n’ont rien de commun à quoi 
» ils puiffent rapporter avec certitude les im: 
» preflions de douceur & de blancheur. Cha- 
» cun juge de fes propres affections; & per- 
» fonne ne peut dire que la fenfation (1) qu’il 


/ | 9 FT , 4 
(1) Ev9e cdd" XEATREAC Pair. tivæs XOIYOY da ra y 010 
” } + 
pare dù xonæ ride rois xpipcus, Avuxor pui yap T6, N°4 
VAuxd xahobTI xoNGS marrts” xomoy dE T4 Atuxo , h VAUKD oùx 
Éçowon. E'xaolos yap roù id'iw mas drlnautanla. To de 
si Todro To mades dm Xeuxod éyyinrey ul, À rd EAU » 
À » / \ 3 / à V C7 # À 
pen drad'spopers To ixcirou, penis de nono médous ripé 
quas ynouéroo , megmiles fol To Atyem , o7: To égoi Toioy 
je cos © Tà manolars Qalure, Téya yp'iryà 
@Qausvousroy ; Toi % a pe . Aa yap yo 
Fe Ta cvyxixgspai, às Asie Do roi Eu Te Fpgr- 
; NW ps! 
mialorres | ET1095 Où TA MATETXEUATHEYMY DA ray iQ you, 
Sole éripos A]greSire où ararlus où xohér ich To Quwaus- 
€ = ‘ \ CE 
pur mp. Kai ere ral ôvrs magt vus AfaPooous ris &uOn— 
cas xalarnivts oÙx ATHUTOS rap , pod nAor à tait 
# éprouve 3 


SENSIBLES. 6; 
“ éprouve , quand il voit un objet blanc ,eft 
5 la mème que celle qu’éprouve fon voifin , 
» en régardant le même objet; & puifqu'il 


Agadir | 29 QSahsudrlar , »x5 À male Quoi Miuxepérant 
Ds yap mo voù ableb , oi pur dxoxvriès , oi de Eoix- 
Tus , où di Awmaïlings mugourir, ras tixos to x) reès 
male Qéen d'iexspctrous | mage ray d'ispopgr À œidirear xa- 
Tarxsv , ph Gruiros àmo rar dolar xwiQu aAX Éripas 
puy Tor Aeuxor , éripas di Tor Yep , un Gruvras dE rèr 
pese DTunuer. Gels xonx pots nus coule TiTires rois mrpéy- 
ponos , man À ye tpur ide. 

Undè nec cricerium dari omnibus homintbus communé 
affirmant Cyrenaici, poni autem nomina communia 
judiciis, Nam album quidem, & dulce vocant omnes 
communiter : commnne autem aliquid album , aut 
dulce non habent. Unufquifque enim apprehendit pro 
priam affeétionem. An aûtem eodem modo ipfe & pros. 
ximus ex albo afficiatur , neque ipfe poteff dicere | ut 
qui proximi non percipiat affe@ionem : neque pro- 
ximus, ut qui affcétionem illius non percipit. Cum 
autem nulla fit nobis communis affe&io , temerariume 
eff dicere id, quod mihi tale videtur , tale etiam vider. 
vicino, Nam fortafsè quidem ego ita fum compofius, 
ut album mihi videatur hoc, quod extrinfecüs mihi 
{e offert. Alter autem fic conftitutum habet fenfum , 
ut aliter afficiatur. Non eft ergd omnind commune * 


Tome I, E 
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» n’y a point d'affections qui nous foienc 
» communes à tous , c'eft une témérité 
# de dire que ce qui me paroît de telle ma- 
» niere , paroit de même à celui qui eft près 
» de moi; car je puis être conftitué de façon 
» que'tels objets qui s'offrent, à mes yeux, 
» me paroiffent blancs, pendant qu’ils paroî- 
» tront jaunes à un homme qui fera conftitué 
» d’une autre maniere; ce qui eft manifefte 
» dans ceux qui ont la jaunifle, ou une oph- 


id , quod nobis apparet. Quod autem reverà propter 

diverfas fenfüs confitutiones , non fimiliter, & eodem 
modo afficimur, movemurque , per/picuum eff in is, 
qui regio morbo , vel ophthalmia /aborant , 6 in iis, 
qui affeéti funt fecundèm raturam. Quomodô enim ex 
câdem re alii quidem ita affciuntur , ac fi luridum, 
alii rubrum , alii ac fi album intuerentur , ita etiam 
credibile eft eos, qui fecundüm naturam funt affedti, 
propter diverfam fenfaum conflitutionem ab iifdem rebus 
non moveri fimiliter : fed aliter quidem eum, qui 
glaucis, aliter, qui cæruleis, aliter denique eum, | 
qui nigris eft oculis. Quo fit, ut rebus quidem com. 

munia nomina imponamus , proprias autem habea- 
mus affe@iones. Sextus Empiricus , ady. Math, l. 7, 


Je. 195, p. 410. 
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» thalmie, ou qui étant conftitués par leur na- 
* ture de quelque autre maniere, ne peuvent 
» pas recevoir les mêmes imprefhons, par la 
* raifon de la différente conftitution de leurs 
» fens. Ainfi celui qui ales yeux plusgros, ver- 
» rales objets d’une grandeur différente de ce- 
» lui qui les a pluspetits; celui qui a les yeux 
» bleusles verra d’uneautrecouleur que celui 
» qui les a ggis : d’où vient que nous donnons 
»* des noms communs aux chofes, parceque 
» nous en jugeons par nos propres affections. 
41. Platon aufli à clairement diftingué, 
d’après Protagoras , entre les qualités fen- 
fibles & les objets extérieurs qui les occa- 
fionnent ; il obferve que le mème vent (1) 


(1) A oùx iiors mrterlos énuob roù auroi | 6 gér nur 
PVO à 0 de où, noÿ © pe pue , à À pod eg ; meTiegr 
or Tore duo 5® tavrS To mise, Joypor, 5 où duypor 
Puoquer ; à murquida Tà Llporurgépee , 0ri TD pair pryobvri , 
Wuupor, Ta de pen, du. 

Nonne eodem aliquandd vento flante noftrûüm qui- 
dem alius friget , alius non; ille quidem leniter, 
ille vehementer ? Utrüm igitur ftatuerimus ventum 


Platon 2 auf. 
fi diftingué 
entre les qua- 
lités fenfibles 
& les objets 
qui les cau- 
{ent. 


in fe ipfo tunc frigidum , an non frigidum ? an potiüs , 
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paroît froid à Pun & chaud à un autre, petit 
à celui ci & violent à celui-là ; & qu'il r’ez 
faut pas conclure que le vent en lui-même foie 
froid ou chaud en même temps ; mais dire avec 
Protagoras que c’eff pour celui qui [ent le 
chaud qu’il eff chaud , &c. 
étraton a 42. Straton, célebre Péripatéticien , egar- 
es doit les fenfations comme des modifica- 
tions de l'ame, en laquelle ellesavoiént toute 
leur exiflence ; & dans les parties affeitées (1) : 
ou bien, felon quelques auteurs, il faifoit 


Protagoræ credemus , eë quidem , qui fripear , frigi- 
dum , qui non, nec idem ? Plato in Theatheto , tom.1, 
Pe 152: À. 153, 1f4: 156, 157: 

(1) Zrparar x Tu mad This Vus | 494 ras œicOnotis 
ë TS HyEoNxD | oùx iv rois mio doot Tomas cuvise Qu. Év 
yep Teisn xoUŸa Th douar , écart êsi Ÿ ina, x94 
AVE , À) mp ini vpn , 10° d'a, 

Strato tum pañliones animæ , tum fenfus etiam , 
in principe {olüm parte, non in affeëtis locis , confifiere 
ait. Siquidem in ipfà, tolerantia reperitur : ut in 
gravibus , ac dolorificis rebus , ut in fortibus etiam 
ac timidis viris ob(ervatur. Plutarch. de Placitis 
Philofopk. lib. 4, c. 23. Cic, Edit, Elzev. p, 1057, 
col, 1, lin. 14 6 feq. 
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les fens , les miniftres de l’ame (1), par le 
moyen defquels elle exerçoit fes facultés. 
43. Je pañfe à Epicure, dont Lucrece nous | danse 

a. tranfmis la philofophie en fi beaux vers , & d'Epicure. 
dont Plutarque , & fur-tout Diogene de 

Laërce, ont expofé la dorine avec tant d’e- 

. xactirude. Ce philofophe , admettant les 
principes de Démocrite , en tiroit aufi les 
conféquences toutes naturelles (2), »que les 

» atômes font tous de la même nature, & 


(1) Ko où pci diapipen dir T° aiuriar, às oi miss, 
où OÙ dla tva ras dires | xadumrp Die river cr, À 
iOnlmpian sport lourar, ñs saTiws npge Erparan Ti à Quri- 
06 , x04 Airrid mp. | 

Et alii quidem eam differre à fenfibus, ut plures: 
alii autem eam efle {enfus, & per fenfuum inftru- 
menta tanquäm per quædam foramina profpicere, & 
fe exercere. Cujus feétz’ auctor fuit Strato Phyficus, 
& Ænefidemus. Sextus Empiricus adv.. Mathem. 
Lib, 7, feit. 350, 
(2) Verüm, opinor , ita eft : June quedam carpora 

quorum 

Concurfus , motus, ordo , pofitura , figure 

ÆEfficiunt ignes ; mutatoque ordine mutant 

Naturam ; neque funt igni fimulata , neque ulke 
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» qu'ils ne different qu’en figure, en gran- 
» deur , en pefanteur ,, & dans toutes les 
» chofes qui ont du rapport avec ces pre- 
» mieres propriétés , comme la rondeur , la 
» grofleur , &c. car la couleur, dir-il, le 
» froid , la chaleur , & les autres qualités 
» fenfibles ne font pas inhérentes dans les 
» atomes: mais le réfultat de leur affemblage 
» & de leur différence vient de la différence 
» de leur grandeur , de leur figure & de leur 
» arrangement ; de façon que tel nombré 


Prætereà rei, quæ corpora mittere poflit 
Senfibus , & noftros adjeétu tangere taétus. 

Tir. Lucretit Cari Lib. x, verf. 6Bf: 
Prætereà, quoniam nequeunt fine luce colores 
Effe , neque in lucem exiftunt primordia rerum, 
Scire licet, quam fint nullo velata colore. 
Qualis enim cæcis poterit color efle tenebris, 
Eumine qui mutatur in ipfo, proptereà quod 
Re@à , aut obliquà percuflus luce refulget ? 
Pluma columbarum quo pa@o in fole videtur. 

Le Lib. 2, v. 794. 

Sed ne fortè putes folo fpoliata colore 
Corpora prima manere : etiam fecreta teporis 
Sunt, ac frigoris omnino , calidique vaporis: 
Et fonitu fterila. . ....." v..841: 
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» d’atômes dans tel ordre'donne une fenfa- 
tion, & dans tel autre nombre & telle 
» combinaifon différente , ils donnent une 
» autre fenfation ; mais leur nature premiere 
» refte toujours la même , à caufe qu’étant 
folides & fimples il n'émane rien d'eux (1): 
> autrement la nature n’auroit point de fon- 
» dements ftables & certains ; & c’eft de cette 
» permanence conftante des proprictés effen- 
» tielles aux atônses ou à la matiere, que 
» naiflent les différentes fenfations , que les 
» mêmes objets produifent dans les animaux 
» de différentes efpeces, & dans les hommes 
» d'une conftitution différente : car chacun 
» a dans les organes de fa vue , de fon ouie 
» & de fesautres fens, une multitude innom- 
» brable de pores de différente grandeur, & 
» dans une différente fituation , lefquels ont 
» une proportion & une aptitude particuliere 
» à recevoir les petitscorpufcules (1), lefquels 


(1) Mec jaciunt ullum proprio de corpore odorem. 
Idem Uib.2 ,v. 84$e 


(2) Ergd ubi quod fuave efi aliis, aliis fit amarum, 
Jlis, queis fuave eft, læviffima corpora debent 
| E iv 
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» s'introduifent aifément dans quelques-uns, 
» difficilement dans les autres, fuivant leur 
» analogie avec ces pores, & cette différente 
» contexture des parties dans lefquelles ils 
» doivent produire par conféquent diffé- 
.» rentes impreflions ». | 
Conformité 44. Ainfles fens ne nous trompent point, 


if ee ,° e . 
eu parcequ’ils ne jugent point de la nature des 


en chofes , mais ils nous font donnés pour nous 
che avec ce- : : : . 
lui des Epieu. fTUITE des rapports qu'ent les corps qui 
FER nous environnent avec le nôtre propre, & 

. pour le bien-être de notre vie ; d’où l’on voit 


que les fenfations font toujours vraies (1), 


Çontreétabiliter caulas intrate palati :. 

At contrà, quibus eft eadem res intüs acerba, 
Afpera nimirüm penetrant , hamataque fauces. 
Id. lib.4, v. 661. 

« Vid. Se. 36. « Démocrite réduifoit toutes les 
a fenfations à yn feul fens ; il difoit que toutes les 
» qualités fenfibles font rangibles , ou appartiennent 

_».au toucher». Ariflotel. de fenfu & fenfili, c. 4, 
p..669..E. & Stanley Hifi. Philof. p. 528, col. 2. 

(x) Tivorrecs oùr races œi Qarluoies anQus , È xale Aoryor, 

Eft ergù omnis phantafia vera, nec ratione deftitui- 
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mais que ce font les jugements que nous por- 


* eons fur les objets ; qui font quelquefois faux ; 


& cela fuivant que nous ajoutons ou retran- 
chons des objets, caufes extérieures de nos 
fenfations. » Que fi quelques-uns fe croient 
» trompés (1) par la différence des phéno- 
» menes qui ont leur origine dans le même 
» objet ; comme par exemple , parcequ’un 
» Corps, vu de près, leur paroîtra d’une telle 
» couleur ; & que, vu de loin , il leur re- 
» préfentera une autre couleur ; ils fe jettent 
» eux-mêmes dans l'erreur, en ce qu'ils 
» jugent que de ces deux phénomenes l’un 
» eft vrai, & l’autre eft illufoire : car alors 


tur hæc fententia. Sexrus Empiric. adv. Mathem. 
Bb, 7, fe. 203, 204 & [eqg. p. 412, 413, 414. 

(1) E'éaaure de trous n d'upope °° &mo TO adroù «iOype 
Toù , oior 60gloù | d'exourir egrminley Quiluriir, xa9° ÿv à 
ANGLE , À dAAaogEpor | à AAAËS HUE sx Awy petror Qui = 
ras ro. twoxeiuwa, Nonnullos autem decipit diverfiras 
viforum , five phantafiarum , quæ videntur offerri 
ab eodem fenfili, verbi gratià ab afpectabili ; ita ut 
Videatur fubjeétum alterius coloris , aut alterius f- 


guræ , .aut aliquo.alio modo mutatum. Idem ibia, 
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n‘ils forment un faux jugement , ne confidé- 
# rant pas affez la nature des chofes ; & ils 
» devroientau contraire conclure que la cou- 
» leur qu’ils apperçoivent dans l’objet vu de 
» près, eft une ; & celle qu’ils apperçoivent 
# dans le même objet vu de loin, eft une 
» autre couleur ; toutes deux changées par la 
» diftance différente , à laquelle elles font 
» vues, & produifant deux fenfations qui . 
» ne font pas la même, mais qui n’en pré- 
» fentent pas moins ce qu’elles font vérita- 
» blement ; d’où vient aufli que ce n’eft pas 
» le fon même (1) quieft dans l’airain frappés 


(x) Ov yap Do pére To sépunor , fre tai T° Geglar 
mods To eye, SAAX To xpüue voi repperiou. To OÙ 
xpouutos | wo pe ben ts ul ToÙ sopperio , xamep ini 
rar cmys , © in ro piluæ d'ariuares, Raeroutrar vo 
Sd txlos rod spponion , né voir iQiEie rosus vroxsiqur, 
xaVép ini rôr êx mungoë Jiusiueros apougiwr. rire de 
ü F5 paralà ifuxerTaune , x54 Üer Gmdepiprr que , 
rundrm aval dur Gasruriur, éme © dur nur” aMIQUEs 
omonaire 06) où Thor VÙTE 1 re xpophe xand art 
Pari téaxoteras , oÙre à ê va SOpuTs TO KEXPYYETOS | LA H 
mprninlorn 73 ipilipe diQire, © ds Mdus ques sün iG 
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+ ou la voix même de celui qui chante, 
» que l’on entend , mais feulement le 
» fon de l’un ou de l’autre agiffant fur l’o- 
» reille ; car la même chofe ne peut pas être 
» en deux lieux différents à la fois ; & comme 


éxosuères purpis axsborla Qanis | Vud ès dx , imiirsp 
" cmyyès ÉAVar ds pulGors rairas alhauCanTe" ras ox 
se does uduQu rh Vu, dr: in pauxpÿ pis diarius- 
res puxpor opà vor mopye, © spoyyünor x DE 5 eumyyùs, 
pubons x) Tirpéyanc. 

Non enim totum perfpiciter folidum , ut exempli 
caufà verba faciamus de afpeétabilibus , fed celor 
folidi. Color autem alius eft in ipfo folido, atque 
adeÿ in iis, quæ ex propinquo cernuntur , & ex me- 
diocri intervallo. Alius extra folidum , &’in locjs 
ulterioribus fe offerens , ficut in iis, quæ ex longo 
cernuntur intervallo ; hic nempè intercedente diftan- 
tià mutatus; & propriam fufcipiens figuram , tale 
reddit vifum , quale ipfum quoque reverà oculis fub- 
jicitur. Quomodd ergù neque vox exauditur, que eff 
ën ære, quod pulfatur : neque que in ore ejus, qui ef 
vociferatus , fed quæ in noffrum ÿfenfum incurrit : & 
quomodd nemo dicit eum , qui parvam ex intervalle 
audit yocem , falsd audire , quoniam quàm prope vene- 
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* un homme ne dit pas qu’il entend faux; 
# parcequ’un fon qui ne le frappera que foi- 
» blement à une grande diftance, le frappera 
» plus fortement s’il s'approche de l’endroit 
» ‘d'où partira ce fon ; de mème nous.ne pou- 
» vOns pas dire que notre vue nous fafle 1llu- 
» fion, parceque de loin nous aurons vu une 
» tour petite & ronde , laquelle, en nous 
.»en approchant > nous paroîtra enfuite 
» grande & quarrée ; car la repréfentation 
» plus ou moins grande de l’objet naït de la 
» différence plus ou moins grande de l'angle 
» formé dans notre œil, lequel eftoccafionné 
» par la différence de la diftance dans la- 
» quelle nous voyons l’objet. En un mot, le 
- » propre des fens eft de repréfenter les objets 
» tels qu'ils nous frappent , & non pas de 
» juger de ce qu'ils font ; c’eft pourquoi nos 


rit, eam percipit canquam majorem: ita nec vifum fab 
dixerim , quôd ex longo intervallo parvam videat 
turrim , & rotundam ; ex propinquo autem majorer 
& quadratam.. Idem 1bid. 
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* fenfations font toujours vraies, & l'erreur 
» eft feulement dans nos jugements (1). : 


45. Je me fuis étendu davantage fur ce 


fujet , parcequ'il eft plus propre que tout 
autre à prouver la vérité de ma propofition ; 
Que les modernes fe font fouvent enrichis des 
dépouilles des Anciens ; fans leur en faire 
honneur comme ils le devoient. On a beau- 
coup loué avec raifon Defcartes & Malle- 
branche d’avoir traité cette matiere avec 
tant de pénétration & de fagacité. Mais 
il me femble qu’ils n’ont guere dit rien de 


(1) Aidnores dE 10 dmpys Tob zrmporres peovor , 54 
xnobrres dun ærlræmGar as , ojor xpopailes, oùxs dé To 
O'uexpire | o7s ÆAAO pet E5i To mer, EAno dE ro EJéd'e 
vaexciutror Momip ai pr Qarluies dix Tara save ti 
dns. SAN «i d'obcs to Trié dapopur, TOUT ay yæp æi pi 
our anis | «ei dE Jeudis. 

Proprium autem fenfüs eft , id folum apprehen- 
dere, quod eft præfens , & quod ipfum movet , 
verbi caufà colorem : non autem difcernere quod 
aliud eft quod hîc , aliud vero , quod hîc oculis fub- 
jicitur. Qamobrem phantafie quidem proptereà funt 
omnes vera ; [ed opiniones habent aliquam differentiam, 
Idem ibid. 


Confequen- 
ce tirée de ce 
qui a été dit 
jufqu’ici. 
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plus que ce qui en avoit été dit avant eux 
par les anciens philofophes dont je viens de 
rapporter les propres termes. 


Fin de la premiere Partie. 


SECONDE PARTIE, 


CONTENANT 


LES Syffêmes de LEIBNITZ , de BUFFON, 
NEEDHAM ; & les Vérités concernant la 
Phyfique générale & lAftronomie. 


SECONDE 


8f 
SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 


 Syflême de LEYIBNITZ. 


46. À »rÈè s avoir examiné les connoiflancès 
. que les anciens avoient dans la logique & la 
métaphyfique , nous paflerons à confidérer 
avec la même impartialité les vérités qu'ils 
ont connues dans la phyfique générale & 
particuliere , dans laftronomie, les mathé- 
matiques , la méchanique , & les autres 
fciences. | | 

47. Quoiqu'il paroifle y avoir un trajet 
confidérable à faire pour pafler de la méta- 
phyfique à la phyfique , on apperçoit ce- 
pendant dans le fyftème de M. de Leibniz 
une idée bien propre à former La tranfirion 
la plus naturelle de cette fcience à l’autre, 
& à donner en mème temps une preuve 

Tome I. 


Tranfition. 


Phyfique de 
Leibnitz. 


Son fyftème 
examiné ail- 
leurs plus 

amplement, 


Raïlon de 
l'étendue 
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bien frappante du fenriment que je cherche 
à établir 1c1. 

48. L'occafion que j'ai eue d'examiner 
avec attention ce fyftème , me mettra dans la 
néceflité de répéter ce que j’en aï dit ailleurs 
(1)3 mais la chofe eft inévitable : il eft diff- 
tile de préfenter la même vérité fous deux 
faces différentes ; & il eft cout à fait inutile, 
quelquefois même dangereux de le faire. 
Ainf, tranquille à cet égard , j'entre en ma- 
tiere , en expofant briévement le fentiment 
de M. de Leibnitz. 

49. Fondés fur le principe (2) de la raifon 
fuffifante , employé long-temps auparavant 
par Archimede , les Leibnitiens cherchent 
la raifon pourquoi les corps font étendus en 
longueur , largeur & profondeur, & fou- 


(x) Dans la Préface du fecond volume des Œuvres 
de Leibnitz , que j'ai fait imprimer en 6 vol. in-4? ; 
à Géneve chez les freres de Tournes. 

(2) Hippocrate le Médecin avoit auf connu ce 
principe dans toute fon étendue. Voyez M. Lefebvre, 
Jrtroduft. au Traité de l'Expérience de M. Zimmer- 
MAL 
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tiennent que pour trouver l’origine de cette 
étendue , il en faut venir à quelque chofe de 
non étendu , & qui n'ait point de parties, à 
des êtres fimples enfig ; de forte que les êtres 
étendus n’exifteront que parcequ’il y aura des 
êtres fimples. Et après avoir établi la nécefité 
de ces êtres fimples ; ils cherchent à faire 
comprendre de cette maniere comment l’idée 
de l'étendue peut en réfulter. 

so. Si nous penfons , difent-ils , à deux 
êtres fimples , comme exiftants enfemble, 
quoique diftinéts l’un de l’autre, nous les 
plaçons dans notre efprit, lun hors de l’autre, 
& les concevons aïnfi comme quelque chofe 


d’étendu & de compofé ; car l'étendue n’eft 


autre chofe qu'une multiplication continuée 
que nous concevons comme étendue : ou 
bien on peut concevoir les êtres fimples 
comme ayant des rapporté entre eux, quant 
à leur état interne ; rapports qui conftituent 
un certain ordre dans lequel ils exiftent; & 
cet ordre de chofes coexiftantes & liées en- 
femble , fans que nous puiflions favoir dif- 
tinétement comment elles font liées, nous 
F ij 


Comment 
les êtres fim- 
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occafionne l’idée confufe d’où naît le phéno- 
mene de l'étendue (1). Cela paroît affez con 
féquent , & n’en eft cependant pas plus com- 
préhenfible ; mais en convenant de cette vé- 
rité, on eft forcé d’admirer la beauté du gé- 
nie de celui qui a femblé pafler les limites de 
l'entendement humain ; & qui, le flambeau 
à la main, a marché à pas hardis & sürs dans 
les fentiers obfcurs de la métaphyfique. Mais 
1l n’eft pas mal à propos de remarquer ici 
qu'une des principales caufes de la gloire de 
Leibnitz a été fon attachement pour les an- 
ciens , qu’il a toujours pris pour fes guides, 
& reconnus pour fes maîtres. 


(1) » Ainf, dit Madame du Châtelet, ( Inffiturions 
phyfiques ; p. 149) » fi nous pouvions voir tout ce 
” qui compofe l’étendu=, cette apparence d’étendue 
» qui tombe fous nos fens, difparoîtroit, & notre 
» ame n’appercevroit que des êtres fimples, exiftants 
» les uns hors des autres ; de même que fi nous dif- 
» tinguions toutes les petites portions de matiere 
» différemment mues , qui compofent un portrait , ce 
+ portrait, qui n'eft qu’un phénomene , difparoi- 

m tIOit pOUL DONS», 


DE LEIBNITZ. 8$ 


s1. Les fondements defon fyftèmeavoient Ce fyfème 
| . a été fondé 
été en effet pofés depuis long-temps par Py- par les a- 
thagore (1) & fes difciples; & on en trouve/ 
aufli des traces dans Straton de Lampfaque , 
qui fuccéda à Théophrafte dans le Lycée (2), 
dans les opinions de Démocrite (3), dans 
Platon & fon école , & dans Sextus Empiri- 
cus (4). Ce dernier a même fourni des argu- 
ments entiers à Leibnitz pour établir /a né 
ceffité de chercher la raifon des compofés dans 
les êtres qui ne le fuffent pas (5), comme on 
le fera voir un peu plus bas; Stobée cite un 
ST 

(1) Voyez Edmund, Dickhkinfon Phylca ve, © 
vera. Lond. 1702, c. 4, feë, 9, p. 32. - 

(2) Voyez Ciceron. de Nas. Deor. lib. 1, c. 13. 

(3) Bayle, Diä. Hif. ar. Démocrire, note P. 
6 art. ÉPIcURE , note F. Voyez auf faint Auguflin 
ÆEpifi. 56 | 

C4) Sexeus Empiricus , Pyrrhon: Hypotypos, L 3 ;. 
18, p.164 : & adversüs Phyficos, lib, 10, c. 4, 
P. 674 6675, &c. Ed, 9. Leipfick, 1718. , 

(5) +» Le révérend pere Gerdil ; précepteur de Son, 
» Alteffe Royale le Prince de Piémont , a écrit en 
> italien un livre rempli de jugement & d'érudition, 
# intitulé ; Jncrodugione allo fludio della religione, 

F üij 
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paffage de Moderatus Gaditanus , Pythago- 
ricien , lequel, parlant des nombres de Py- 
thagore , dit: Les nombres font, pour ainfi 
dire , un affemblage de monades , une progref- 
fion de la multitude , qui part de. la monade , 
& y trouve fa derniere raifon , en remontant 
à fa fource (1). 

s2. Et plus loin le même auteur ajoute : 
(2) Pythagore s’eft appliqué avec foin à la 


æ Turin, 175$, in 4. dans lequel il traite favam- 
ss ment, p. 272 & Juiv. de l'accord qui fe trouve 
» entre le fyftême de Leibnitz & celui de Pythagore». 

Voyez aufli Buddei Compendium Hiflorie Philofo- 
phiæ cum notis Walchii. Hala, 1731, ir 8. pages 
168, 199,284, 285, 496, 497. | 

+ Bruckeri Hifior. çrisiea Philaf tom. x ; p. 1049, 
10$0, 1088, &6 

(1) Est dŸ doxdpes | ds rés Him, ss ee f 
names Ad , démo poiades àprôuees , n) duuxe- 
duopses sis pond nalaniinar, Eft autem numerus , ut 
ita dicam, monadum congeries, vel progreffus mul- 
titudinis à mpnadé incipiens, & regrefio in eamdem 
definens. Srobaus Eclog. Phyfic. lib. 1,6.2,p. 3. 

: (1) TuSwydess mAdçn orsoud  anpi vos doaQusdbe ie 

relevés v rûr Ééer yon ériyp ds deu ; à À 
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| Jétence des nombres , auxquels il rapportoir 
la génération des animaux ; 8& Hermias, ex- 
pofant la dotrine des Pythagoriciens , dit (x) 
que felon eux , /a monade , ou l'être fimple , 
étoit l’origine & le principe de toutes chofts. 
53° Mais la conformité du fyftème de 
Pythagore & de celui de notre auteur , ne 
paroît nulle part fi clairement , que dans 
. le paflage fuivant de Sextus Empiricus (2) : 


éstpan Tus mipiod'os, Pythagoras magno ftudio circa 
numeros verfatus eft , ad quos & animalium ortus, 
& fiderum circuitus retulir. Srobaus Eclog. Phyfic. 
Ub.x,c.2,p.3. 

(1) Apr À aréilan à pods , ix sci Ta ans , ë 
in F deAIuhr , Tu soie yirres, Monas initium om- 
nium, à cujus figuris, & numeris elementa fiunt, 
‘Hermias Irris. Philof. Gentil. Seët, 16. 

(2) Oùre de sirs où rep Tor _. nai as soixon 
Vap Mryourt Tous DiaorsDobiles rymeias | rois api Xéyo 7 
nee ds yup oùre dé rhs Aflus désrédeur” x 
Aéksan yap à Aoyes , 499 irû êx ruxaabor ai Aus, wpü- 
ro oxtxlorres ras auaeus" in ap ouAdaGer Tü says 
rÈ iyyessuérou Paris dvevoutrer , spi éxsiten mpüre du 
pure Ta dei Queir ai aripi Tlu9wy eo , vols érrar Qu 
omoès , ra spi 166 males ipnirlur, ir wpdros iEéläQue, 
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» Les Pythagoriciens, dit-il, enfeignent que 
n ceux qui s’adonnent à l'étude de la philo- 


» fophie, imitent ceux qui campofent -un 


gs Tire To ads AauGaves Th deAueiv, To pétr er Palrouesvor s 
d'ores Déryse rar À chan dy, dQurior més tri, Far yap 
Fo Pasroeor, E épeor Qu cisa eu" ro d éx Tivan 
cunsûs | qûx tou dpyh , GAÂX To Ext dure curaTixor. 
ODtr xgf Ta Gamer | où pyrio dpyes tive  OX0N ae 
Ta ovsalina Ÿ @anouérar | ézrep oûreri #y Qauvoueræ. Toi 
Rdnnous , 494 épais vaiulo rés À Chan dpyas. Ka où 
sons, Où y@p dTépous trzroïlis | À opéalopeptiæs | À 0/00 » 
# xovds voyra copale male À oxlar pps, ah pv xélép- 
darar, m5 di démos. n in yap éO'WAo voxiGours eivey 
Ts dpyus , Ororlas dvaspéQorlei à de cauaélines drélidtur 
Tu Tairas | À etai, às yœp À aid ylar rapalar 27 po 
gras Tù voyTa , x) Anne ropale, oùre x À rojlar w- 
pure pour dé ra drépale , x) nue héyo. D'e yap ra 
ras Nébias çorptie où clos Abus , dre xgj Tù Th Camara 
sai de ist canule. H'roi Ù aépale GENE ruyyarer, 
n éoauala. Ai miles Erw dropale. 

Dicunt enim eos, qui verè, & fincerè hilofo- 


-phantur, effe fimiles iis, qui laborant in contexendä 
-oratione. Quomodè enim hi primuüm diétiones exa- 


minant ; ex dictionibus enim conftat oratio : & quo- 
niam ex fyllabis diftiones , primüm confiderant fyl- 


Jabas: cümque fyllabæ refolvantur ex liveris , fita 
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» difcours : ceux ci confiderent premiere- 
» ment les phrafes quicompofent ce difcours, 
“ enfuite les mots qui compofentces phrafes; 


elementis vocis literatæ , de illis primüm fcrutantur : 
ita dicunt Pythagorei , oportere veros phyfcos de 
univerfitate fcrutantes , in primis examinare in quæ- 
nam refolvatur univerfitas. Arqui quod apparet qui- 
dem , dicere efle principium univerforum, eft quo- 
dammodd non phyficum. Quidquid enim apparet, 
conffare debet ex iis , que non apparent. Quod autem ex 
aliquibus conftat , non eft principium, fed id, quod 
illud ipfum conftituit. Undèetiam ea, quæapparent, 
non funt dicenda rerum univerfarum principia, fed 
ça, quæ funt conftituentia apparentium , neutiquàm 
ipfa apparentia, Obfcura ergè y & non apparentia po= 
fucrunt eorum , quæ funt, principia. Neque hoc 
communi omnes ratione. Qui enim dixerunt atomos, 
vel fimilares partes, aut moleculas, aut communiter : 
corpora , quæ cadunt fub intelligentiam , effe rerum 
omnium-principia , aliquâ quidem ex parte fe reétè 
gefferunt , aliquà verd lapf funt. Nam quatenus qui- 
dem obfcura, & non apparentia dixerunt effe princi- 
pia, reétè in eo verfantur: quatenüs autem ca fuppo- 
aunt corporea, labuntur. Quomodo enim à corpori- 
bus, quæ percipiuntur intelligentià, & mon funt evi- 
dentia, præçeduntur corpora fenfilia ; ia oportet ab 
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» & comimie les mots font compofés de fyl- 
» labes, ils examinent aufli les fyllabes, juf- 
» qu'à ce qu'ils arrivent enfin à l’examen des 
» lettres dont ces fyllabes font compofées, 
» & qui font comme les premiers éléments 
» du difcours; de même les Pythagoriciens 
» difent que les vrais phyficiens doivent s’ap- 
» pliquer à la recherche des premiers élé- 
» ments qui compofent cet univers. Or 1l 
» feroit indigne d’un fage phyficien de dire 
» que ce qui tombe fous les fens , puifle 
» être le principe de toutes chofes; car ce 
# qui tombe fous les fens doit trouver fon 
» origine dans quelque chofe qui ne tombe 
» pas fous les fens; ce qui a fa confiftance 
» de quelque chofe, ne pouvant pas être lui- 
» même un principe, mais bien ce qui confti- 
» tue la chofe, Ceux qui ont avancé que les 


incorporeis pracedi etiam corpora, qua percipiuntur intel= 
ligentiä, & merito. Quomodd enim elementa diétionis 
non funt diétiones; éta etiam elementa corporum non 
fünt corpora. Aut verd oportet ea efle corpora, aut 
incorporea. Quamobrem funs omnind incorporea, Sextus 
Empiticus, loco citato, p. 674, 675. 
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» atomes, les parties fimilaires , les molé- 
» cules , ou ces corps qui ne font que du ref- 
« fort de l'intelligence, étoient les premiers 
» éléments de routes chofes, ontdit vrai dans 
» un fens, & fe font trompés dans un autre ; 
» ils ont dit vrai, en ce qu’ils ont reconnu 
» pour principe quelque chofe qui ne tombe 
» pas fous les fens, mais ils fe font trompés 
» en ce qu'ilsont cru ces principes corporels; 
»# car comme les corps, qui ne tombent point 
» fousles fens, précedent les corps fenfibles, 
» 1ls font aufñli précédés de quelque chofe qui 
» n'eft pas de leur nature ; & de mème que 
» les éléments d’un difcours ne font pas un 
» difcours, ainfi les éléments des corps ne 
» font pas des corps. Et s'il eft néceffaire 
» qu'ils doivent être corporels , ou incorpo- 
» rels , il senfuivra donc qu'ils font incor- 
» porels », | 
$4. Et continuant le même argument, 
il conclut ainfi : # ou les principes (1) qui 
pq pre 08 
(3) Hra où vécaié içi vx cusalux &vlor » À arè 
pale. à copain pl ox Gr iéaoqur , tai duc axe 


Suite du 
même argu- 
ment, | 
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» conftituent routes chofes, font corporels ; 
» où bien ils font incorporels ; mais on ne 
» peut pas dire qu’ils foient corporels , parce- 
» qu'autrement 1] faudroit remonter à d’au- 
» tres corps, d'où ils tiraflent leur origine, &e 
» continuant.ainfi à l'infini, refter toujours 
» fans principe. Il n’y a donc point d’autre 
» moyen de réfoudre la queftion, qu’en di- 
» fant que les corps font compofés de prin- 
» cipes qui ne font pas des corps, & qui ne 
» peuvent être compris que par l'efprit; ce 
» qu'Epicure à reconnu , lorfqu'il a dit que 


» par les idées de la figure , de la grandeur, 


cauale Xéyur eve eurdlixe, 494 res is amtipgr me oCui- 
vobcys TRS iAivoias , dvapyor VE To mar. Aumires àp 
Déyur , E drauarar sus ny césaris Ÿ varlèr cœuaran, 
dar «of E'mxovpgs œuoldynet, Qures xara éJpoiruor qu 
prés TE, x pions , x) drlilumias , x) Ragqus | vo cpu 
mou, AAA 0r: drouarous sie QE rés àpyus Ÿ Xdya 
hoprlis cœudrer, ix Ÿ ipyuérar cuuparis, 

Aut ergd funt corpora , quæ ea conftituunt, aut 
incorporea. Et corpora quidem non dixerimus , quo- 
niam oportebit dicere, etiam illa confiftere à corpo- 
ribus : & ita in infiaitum procedente cogitatione , 
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>» de la réfiftance & de la pefanteur , nous 
» acquérions l’idée du corps (1). 

S5- Scipio Aquilianus , traitant de l’opi- 
nion d’Alcmæon , Pythagoricien , fur les 
principes des chofes, la réduit à ce fyllogif- 
me (2) : » ce qui précede les corps dans l’ordre 
» de la nature, eft le principe des corps; les 
» nombres font dans ce cas : donc les nom- 
» bres font les principes des corps : on dé- 
» montre ainfi la feconde propofition de ce 
» fyftème. De deux chofes, la premiere eft 
» celle qui peut fe concevoir fans l’autre , 
» quand l’autre au contraire ne peut être con- 


effe univerfitatem principii expertem. Reftat ersd, 
ut dicatur, ex iäncorporeis conflitui corpora , quæ per- 
cipéuntur intelligenti& : quod etiam confeflus eft Epi- 
curus dicens per congeriem figuræ , 6 magnitudinis, 6 
refifientie , & gravitatis , intelligentiä percipi corpus. 
Atque qudd incorporea quidem oporteat effe princi- 
pia corporum intelligibilium, ex his se perfpicuum. 
Idem , ibid, 

(1) Voyez la note (x) de la feétion 76 fur le fyf- 
téme de M. Necdham. 

(2) EE Aqulianus de Placitis Philofophorurs 


Syllogifme 
d’Alcmæon 
fut la nature 
des corps. 
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» çue fans elle : or les nombres peuvent être 
» conçus indépendamment des corps; mais 
» les corps ne peuvent être conçus fans les 
» nombres ; donclesnombresfontantérieurs 
# aux corps dans l’ordre de la nature ». Ce 
qui exprime affez clairement le fentiment de 
Pythagore, qui étoit, qu’antérieument à l’e- 
xiftence des corps on devoit concevoir des 
êtres qui n’étoient pas des corps, qu'il difoit 
être les nombres, auxquels il accordoit à peu 
près les mêmes propriétés que (1) Leibnitz 
donne aux êtres fimples ou monades. Marfile 


ante Ariflotelem, cap. 10, page 118. Editio clarifimi 
Bruckeri, Lipfie ; 1756. » Ce livre étoit très rare 
# avant que M. Brucker eüt travaillé à en donnet 
# une nouvelle édition qui commence à être difficile 
+ à trouvet, ayant été enlevée prefque fur lechamp. 
» Scipio Aquilianus en avoit fait un ouvrage fort 
».curieux ; mais il s’étoit trompé fouverft, & pa- 
+ roMloit n'avoir pas affez entendu diclqussune des 
» anciens. M. Brucker , par fes judicieufes & fa- 
# vantes notes , l’a rendu un livre fort utile pour 
l'intelligence des anciens philofophes, 

(x) Voyez le Livre du P. Gerdil à l'endroit cité cis 
devant, & aux pages fuivantes. 
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Ficin attribue à Platon la mème idée, & 
donne ainfi la fubftance de l'opinion de ce 
Philofophe. 
5 6e » Les genres de tous les compofés fe ré- pére 

» duifent à quelque chofe qui (1), dans fon le même fu * 
» genre, n’eft pas compofé , comme les di- je 

» menfons au figne , lequel n’eft pas com- 
» pofé de dimenfions ; les nombres fe ré- 
» duifent à l'unité qui n’eft pas compofée de 
»# nombres, & les éléments enfin trouvent 
» leur derniere raifon dans quelque chofe 
» qui n’admet point de mélange des élé- 
» ments». Le paffage de Platon , fur lequel 
Ficin fonde fon argument, me paroït être 

celui que je vais rapporter en note (2), & 


(1) Genera compofitarum rerum omnium reducuntur 
ad aliquid , quod in eo genere non ef? compofitum ; ut 
dimenfiones ad fignum , quod ex dimenfionibus non 
componitur 3 numeri ad unitatem , quæ non fit ex 
numeris ; & elementa ad id, quod ex elementis non 
mifcerur. Marfilius Ficinus in Platonis Timeum 
P. 397, tom. 2. Éd. Parif. 1641 , 2 vol. in-fol. | 

(2) Tôr der à voûr pme xluQus mrpooints | Auxcrier 
2ov. vévre d\ soggle" mie di, 3 00 up, x M» Ÿ YUs 
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- qui en effet a beaucoup d’analogie avec 4 
maniere de raifonner de M. de Leibnitz. 
Expliquépar 57: Mais Platon lui-même n’a pas expli- 
nil B- qué plus clairement & plus briévement fon 
fyftème, que Marfile Ficin (1) le faiten ce 
peu de mots: /es compofés fe réduifen: en 
êtres fimples ; & la multitude des êtres fimples 
fe réduit dans les plus fimples des êtres : on 
voit ici les compofés de Leïbnitz réduits en 
êtres fimples , qui trouvent la raifon ou la 
fource de leur exiftence, eu Dieu. 


cépailu mérlu coulé yéyor vor À imisdpens tenir éréyxa 
TAs Ths EuPe gvos Qértaæs diTias DhÈTaS pra ox: Rerunt 
_omnium, quæ exiftunt , cui intelligendi vim inefle 
ftatuendum fit, animus dicendus eft ; at inconfpica- 
bilis ille eft ; ignis autem , & aqua, & aër, & terra, 
corpora omnià funt confpicabilia.. Verüm neceffe eff, 
utis, qui fcientia , incelligentiique fludiofus eff , fa» 
pientis , fagacifque naturæ caufas primas perfequatur, 
- &c. Platonis Timaæus in oper. Platon, Edit. Henr, 
Steph. 3 vol. fol. pag. 46, D. E. verf, Serrani. Vid, 
ibid. p. 47. B: C. D. | | 
(1) Compofita in fimplicia refolvuntur , fimplicia 
mulca in unum fimplicifimum. Marfilius Ficinus in 
Plotinum , Enn, s , 0 $,c 10,p.718 , tom. 2. 
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ÿ3. Plotin lui-même a pofé, en plufeurs. 
ændroits (1) de fes Ennéades ; les principes 
de cette opinion ; & fon habile commenta: 
teur, en fuivant fes traces, ne manque ja- 
mais de revenir à ce fens dans toutes les oc= 
cafions que lui donne le rexre de fon auteur, 
qui s’énonce dans un endroit en ces termes 
{2): » Il doit y avoir pour principe ou fub= 
» flratum des corps , quelque chofe qui ne 
# foit pas corps» Ajoutez , à tous ces paf- 
fages | Plutarque parlant d'Hérachite (3), 
deux paffages de Stobée citant Epicure (4), 


(1) Ennead. » , lib. 4, cap. 1 & 6. Brucker, t. 2, 
Hifi. Crit, Philof. p. 419 , 410. 


Opinion de 
Plotin.à. paf 
fages d'Héra- 
ciite , d Epi- 
cute , &c. 


(2) O'rs pis où dei rois coparm vaexsiuaerer tirs HAE 


dy ae” àvlu, &c. Oportet corporibus aliquid effe fub- 
je&tum , quod aliud quiddam fit præter corpora. Plo- 
tinus Ennead, 2 ,1,4,c.$ & 6, &c. p. 162. C. Edit. 
Bafil. 1580. 

(3) H'péxAuros je The DELISE , 5 dpupà io drÿtta 
Heraclitus etiam ramenta quædam minima, par- 
tiumque expertia introducit. Plutarch. de Placiris 
Phi!of. Lo 1,613. Ideml.1,1.16, deŒhalete, & 
chasser, 

{4) Exixoypes à éstpiars le ces Ta répale , >] môla + 

Tome I, -G 


Tentative 
d'un favant 
d'Allemagne : 
pour rappro- 
cher Leibnitz 
de Parméni- 
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Xénocrate (1) & Diodore, qui font très bien 
à notre fujer, & les paflages de l'Ecriture 
cités ci-deffous (2). 

59. Avant de quitter ce fujet, je remar- 
querai encore qu’un favant d'Allemagne (3) 
a éffayé de démontrer que la doétrine des 
monades prenoit fa fource dans la philofo- 
phie de Parménides : fur quoi M. Brucker 
(4) remarque qu’il n’a pas réufli dans fon 
entreprife ; & que la dorine, qu’il donne 
comme les fentimients de cet ancien philo- 


Œùne, Tu de it éxsirar cuyxpiualu, Baços tyer. Epicurus 


comprehendi corpora negabat, ac prima quidem affe- 
rebat eff: fimplicia, de his autem compofita gravitatem 
kabere. Stobeus Eclog. Phyf. p.33. 

(1). Ecwxpans , x And'epes duspi ru 1amyise dpl'oile. 
Xenocrates & Diodorus minima partibus carere dixe- 
sunt. Stobaï Eclog, Phyf. p. 33. Geneva, 1609. fol, 

(2) Manus tua, quæ creavit orbem terrarum ex 
materid invifé , lb Sap'ent. c. 11, v. 18. Et faine 
Paul aux Hébr,c. x1,v. 3. Et Machab. lib.» 6.7, 
Y. 28. 

(3) Godÿr. Walterus in fepulchris Eleaticis , c.3, 
Jeit. 6, p. 17 & es. 

(4) Hifforia Cricica Philofophie, tom. x, p. 1166. 
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fophe , lui appartient moins qu’à Platon, 
Cette derniere remarque eft très jufte ; mais 
que ce foient les fentimens de Parménides 
ou de Platon que le favant Allemand ait ex- 
poiés , il fufhit à mon fujet qu’ils foient de 
l’un ou de l’autre pour ne-pas les paffer fous 
filence, & faire voir l’analogie que leuis 
idées avoient avec notre célebre moderne , 
lequel déclaroit luimême dans routes les 
occafions , qu'il avoit puifé plufieurs de fes 
idées dans Platon (1), & définifloit fes mo- 
nades , de même que Platon fes idées, 


(1) » Un de mes amis m’a affuré qu'il tenoit de la 
” bouche même d’un favant d'Italie, qu'étant allé 
» à Hanovre pour fatisfaire au defir qu'il avoit de 
# connoître M. kcibnitz , il fut pendant trois {e- 
# maines avec lui, & qu’en fe féparant, ce grand 
» homme lui dit: Monficur, vous m'avez fair la 
» grace de me dire fouvent que je fais quelque chofe s 
» hé bien ! Je veux vous faire voir les lources où j'ai 
« puifé sout ce que j'ai appris : & Hà-deffus prenant 
>. l'étranger par la main , il le fit pafler dans fon 
” cabinet, où il lui montra pour touslivres, Platon, 
» Ariftote, Plutarque , Sexrus Empiricus , Euclides, 
>»: Archimedes , Pline , Séneque & Cicéron. 

| G ij 


100 SYSTÈME 


Ta érras êvre , les êtres véritablement (1) exif- 
tants. Voici la maniere dont l’auteur en quef- 
tion préfente 1: opinions de Parménides , 
dans lefquelles il trouve tant d’analogie avec 
le fyftème des monades. 

I. L'exiftence differe de l’effence des 
chofes (2). s 

II. L’effence des chofes qui exiftent eft 
hors de ces chofes mêmes. 

HIT. 11 y a dans la nature des êtres fembla- 
bles , & d’autres diffemblables, 

IV. Ceux qui font femblables font con- 
çus exifter tous dans le même état d’ef- 
fence. 


(1) Suas enim monadas efle 74 #rws ors , fubftan- 
tias fimplices, Deum , animas, & mentes , fimu- 
lacra univerfitatis, ait # Epifi. Lo du de Enthus. 
Platonico. 

Un autre principe de Leibniez étoit qu'il n'y 
avoit pas deux chofes femblables dans la nature. Ce 
qu'il devoit à Cicéron, Quæft. Acad. lib. 4, c. 17. 

. (2) I. Exiftentia differt ab effentià rerum. 
« 11. Eflentia rerum exiftentium extra illas eft. 


AL. Sunc quædam res fimiles, quædam difimiles. 
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V. Toutes les chofes exiftantes fe ré- 
duifent à certaines clafles & idées détermis 
nées. | 

VI. Toutes les idées oht leur exiftence 
dans l'Un, qui eft Dieu ; d’où vient que 
tout eft un, 

VIL La fcience confifte dans la connoif- 
fance des efpeces, & non pas des indivi- 
dus. 

VIII. Elle differe des chofes exiftantes. 

. IX. Les idées étant en Dieu , échappent à 
la connoiffance des hommes. . 

X. De là vient que lagmme’s ne conçoit 

rien parfaitement. 


IV. Quz fimiles funt, eodem effentiæ conceptu 
comprehenduntur. * | 
V. Omnes res referuntur ad certas clafles, & ideas. 
ŸI. Omnes ideæ in uno exiftunt , in Deo; hinc 
omnia unum funt. 
VII. Scientia non eft notitia fingularium , fed fpes 
cierum. 
VIII. Differt illa à rebus exiftentibus. 
IX. Cm hæ ideæ in Deo fint, ided latent homi- 
ne, 
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XL. Les notions de l’efprit font comme les 
ombres ou les images des idées. 


 X. Hiac homini incomprehenfbilia funt omnia, 
XI. Notiones motis idearum umbræ funt, & ima- 


gines. 


ET — 
CHAPITRE IL 
NATURE ANIMÉE. 


Comparaifon du Syfléme de M. DE BUFFON 
avec celui D'ANAXAGORE , D'EMPÉ- 
DOCLE , © de quelques autres Anciens. 


60. Je fens toute la délicatefle du fujet que 
j'entreprends de traiter : mon deflein eft de 
faire voir que le fond de la théorie du fyftème 
de M. de Buffon fur la matiere univerfelle , 
la génération & la nutrition , a tant de ref- 
femblance avec tout ce qu’en ont enfeigné 
Anaxagore, Empédocle, & quelques autres 
Anciens, qu'il ef difficile , après avoir com- 
paré les opinions de ces illuftres philofophes 
avec celles du célebre Moderne, de ne pas 
penfer que fes idées ont tiré leur prigine de 
cette première école ; d'autant plus qu'il par 
 roît que M. de Buffon les a lus avec atten. 
tion , & qu’il fair apprécier leur mérite, Ce- 


Syftême de 
M. de Buf- 
fon , compa- 
ré avec Îles 
fentiments 
d’Anaxago- 
re, Empédo- 
cle, &e. 


pendant comme il ne fait pas fouvent ufage | 
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de leur autorité pour appuyer fes fentiments, 
on pourroit être porté à froire que ma con- 
jedture n’eft pas fondée, ou que M. de Buffon 
lui-même ne s’eft pas apperçu de l’analogie 
qui regne par-tout entre fon fyftème & celui 
des Anciens : je n'ai autre chofe à répondre 
à cela , finon que le lecteur lui-mème pourra 
décider là deflus, lorfqu’il aura examiné la 
maniere dont je vais expofer la queftion ; 
mais en attendant , il eft bon d'obferver 
qu’on ne peut pas conclure, de ce que M. de 


Buffon ne s'appuie pas toujours de l’autorité 


des Anciens, qu’il n’a pas toujours connu ce 
qu'ils ont penfé , & encore moins que, sil 
les a étudiés , il n’a pas entrevu la confor- 
mité de leurs fentiments avec les fens. 
Je fais certe obfervation avec d'autant moins 
de répugnance , que je ne penfe pas que ce 
que j'avance ici doive ou puiffe diminuer en 
aucune maniere la gloire de cet habile écri- 
vain , qui aura toujours le mérite d’avoir 
faifi avec la plus grande fagacité les prin- 


cipes des philofophes Grecs , & d’avoir faig 


"4 


“ 
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revivre leurs raifonnements , dont les in- 
jures du temps avoient détruit la plus grande 
partie. 

61. Il me femble, en fuivant l’idée d’un 
habile homme de nos jours (1), que le ref- 
raurateur du fyftème de quelque grand 
homme , dont le fond ne s’entrevoit que par 
quelques fragments qui nous auront été con- 
fervés de fes écrits, peut être juftement com- 
" paré à un habile fculpteur qui, trouvant 

“un bufte rompu de Phidias , ou de tout autre 
fameux artifte de lantiquité , pourroit, 
avec le fecours de fon génie & des con- 
_noiffances qu’il a dans fon art, juger exaéte- 
ment , par ce feul morceau, de tous les rap- 
ports que doivent avoir entre eux les mem- 
bres qui appartenoient à ce bufte ; détermi- 
ner les juftes proportions au bufte rompu, 
les travailler, les joindte , & en former une 
ftatue auffi parfaite , qu’il y a apparence que 
l'auroit été celle dont ce bufte faifoit la prin- 


(1) M. de Freret , Mémoires de J'Académie des 
infcriprions & Belles-Lectres, tome 18, P. A1je 


Comparai- 
fon fur le m6 
rite des Mo- 
dernes & ce- 
lui des An- 
ciens. 
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cipale partie : le mérite d’un tel artifte mo- 


_ derne mériteroit fans doute de grandséloges; 


mais la gloire de l’ancien artifte feroit tou- 
jours au-deflus de la fienne , parceque l'on 


_ doit fentir que les idées des proportions de 


Expofition 
du fyñême 
d’Anaxagore. 


ces membres ajoutés feroient puifées dans 
celles que lui auroit fournies le bufte rompu. 
Il eft aifé d'appliquer cette comparaifon aux 
philofophes modernes, dont quelques uns 
des plus célebres, bien loin de chercher à fe 
défendre d’avoir emprunté leurs opinions des 
Anciens, ont été fouvent les premiers à le 
déclarer ; ce dont Defcartes (1) & les princi- 
paux Newtoniens (2) nous fourniflent des 
exemples frappants & dignes d'être imités. 

62. Diogene de Laërce , Plurarque &c 
Ariftote nous apprennent qu'Anaxagore 
Le EE nn 

(x) Nec me primum ullarum opinionum invento- 
rem cffe jaéto ; fed rantum me illas pro meis adop- 
tale , quôd mihi eas ratio perfuañflet, Defcartes, 
de Methodo , p. 47. Edit, Amfer. 1692. Typis Blaeu , 
zom, 1. 


(2) Gregorii Prafat. Afiron., Phyf, & Geomer, 
Element. . | 


à De. LL 1 
; 
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croyoit que les corps éroient compolés de 
petites particules femblables ou homogenes; 
que ces corps admettoient cependant un mé- 
lange de petices particules hétérogenes , ou 
d'autre efpece ; mais qu'il fuffifoit pour 
conflituer ün corps d’une efpece particuliere, 
qu'il für compofé d’un plus grand nombre de 
petites particules femblables & conftituantes 
de cette efpece. Les différents corps étoient 
différents amas de particules femblables entre 
elles, quoique difflemblables relativemenr 
aux particules d’un autre corps, ou amas de 
petites particules d’une efpece différente ; il 
croyoit, par exemple (1), que le fang étoit 


(x) Nunc & Anaxagoræ fcrutemur Homæomeriam , 
Quam Græci memorant , nec nofträ dicere linguà 
Concedit nobis patrii fermonis egeftas. * 

Sed tamen ipfam rem facile eft exponere verbis. 
Principium rerum quam dicic Homæomerian ; 
Offa videlicet à pauxillis, atque minutis 
Vifceribus vifcus gigni ; fanguemque creari , 
 Sanguinis inter fe multis coëuntiba” puis: 

Ex aurique putat micis confiftere poffe 
Aurum, % de terris terram concrefcere parviss 
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formé de plufeurs gouttes ou particules, dont 
chacune étoit du fang ; qu’un os étoit formé 
de plufieurs petits os qui, par leur extrème 
petitefle , fe déroboient à notre vue ; &c 
c'étoit cette-fimilitude de parties qu’il appel- 
loit Suomepéses , fémilaritates. Ainf , felon 
ce philofophe , il n’y avoit point de généra- 
tion ni de corruption , point de naiffance ni 
de mort ; proprement dites ; la génération 
de chaque efpece n'étant que l’affemblage de 
plufieurs petites particules conftituantes de 
cette efpece; & la deftruétion d'un corps 
n'étant que Ja défunion de plufñeurs petits 
corps de la même efpece, lefquels, confervant 
toujours une tendance naturelle à fe rejoin- 
dre , reproduifent enfuite > pat leur réunion 
avec d’autres particules fimilaires , d’autres 
corps dela même efpece. La végétation & la 
nutrition étoient les principaux moyens em- 
ployés par la Nature pour la reprodu&ion 


Ignibus ex ignem ; humorem ex humoribus effe. 
_Cætera confimili fingit ratione , putatque. 
_Lucretius, l, 3, 9: 8304 


+ 
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des êtres : ainfi les différents fucs de la terre 
étant compofés d’un mélange de petites par- 
_ticules innombrables, conftituant les diffé- 
rentes parties d’un arbre , ou d’une fleur, 
par exemple, prenoient , fuivant les loix de 
k Nature, différents arrangements ; &, par 
le mouvement qui leur étoit imprimé , fui- 
voient leur cours jufqu’à ce qu'étant arrivés 
aux endroits qui leur étoient propres & defti- 
nés , ils s'y arrêtoient pour contribuer , par 
leur affemblage , à la formation de toutes les 
différentes parties de cet arbre , ou de cette 
fleur ; de façon que plufieurs petites feuilles 
peer ibles formoient les feuilles que 
nous appércevous ; plufieurs petit fruits ge 
moient les fruits que nous mangeons (1), & 


(1) Tour vor mporDipopsQu ni , no paoudY , cie 
so Amerptio äpro , ro Üd'up mio no ix vabrns Ti 
pas spiperes JE, OX, épinpie , nes, è& , xo4 a 


el » 


Dora popus, Touran cbr ynopérar , épeñoynlio isiv, 67 6 


7 SÙ spi 7n mogrPioguim élu ii Ta Ole, x) 5x Tür 


war marle aübsres , © © Bxsin is) T5 TRIPA HobA4 , rue 
gomilou + ao mar » noi isler, D'ANT ES 198 
hoprra pige, Ov yes di mile ir) rm die ny 
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ainfi du refte. Il en étoit de même, fuivant 
ce philofophe, de la nutrition des animaux : 
le pain que nousmangeons, & les autres ali. 
mens que nous prenons, fe convertiflent , 
dans fon fyftème , en cheveux, en veines, 
enartéres, en nerfs, & en toutes les autres 
parties de notre corps, parcequ'il y a dans 
ces aliments les parties conftituantes du fang, 


ds djles , no4 vo Ua vaûre ndlurxmiu , &AX is roûrus 


er Dé bapnra pégss, A vo ch ouais ru. pi dites 19 
FD TOP vas ynaubus , épasmplus aires inkasrs, À 
aps % orlon amipirale x rùs pli ouopupias , Üam ve 
2 our éirio s Tor wür roy ra marin d'ulaképirr, AÂpce- 
zu di ras. 

O5 surle prpodles nv vBs di mrà d'ape, © d'xdrunes. 

Itraque , dicebat ille, fimplicem ,» Gtqué uniformem 
cibum fumimus , ut triticeurn paniem , bibentes aquam $ 
atque ex hoc cibo capillus , vena , arteria , nervi., 
ofs , cateraque corporis partes nutriuntur. Quüimque 
bæc fiant, neque tamen ex nihilo produci poffint, 
fatsndum eff, quèd in fumpto cibo res omnes reperiun- 
ur, atque ex iis, quæ infunt, omnia augentur 3 
atque proinde in eyufmodi cibo funt partes , fanguints 
procrearrices , five gignendo fanguini accommodats , 
nervorumque fimilrer , © offum, aliorumque partes, 
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des nerfs, des os, des cheveux, &c. lef- 
quelles, fe réuniffant les unesaux autres, fe 
font appercevoir enfuite par leurafflemblage, 
au lieu qu’elles fe dérobent auparavant à nos 
fens par leur infinie petiteffe. 

63. Empédocle a aufli reconnu les mêmes 
principes fur la nutrition des animaux, qu'il 
difoit (1) fe faire de la fubftance des aliments 


quæ menti confpicuæ fint. Neque enim omnia ad 
fenfum revocare oportet , quèd nimirüm panis, & 
aqua ifta efformet ; fed in iftis potius partes funt , 
quæ mente percipi, comprehendique poffint, Ex co 
quèd igitur in cibo fint partes fimiles illis, quæ in 
copore generantur , partes illas fimilares vocavit, 
rerumque principia efle dixit. Ac fimilares quidem 
partes, materiam ; mentem vero , quæ omnia dif- 


pofuit , efficientem caufam efle putavit. Sic enim 
ï > 


€exorditur. 


Simul res omnes erant ; mens verd ipfas diremit, 
atque difpofuir. 
Plutarch. de Placitis Philofoph. lib. 1, c. 3. 
(1) E'pmd'oxais œpipsas pis re Que d'à si crésarn 
GW ousiou, mikedus de Ja rar mrapgurier ré pod. 
* Empedocles ait animalia nucriri quidem ex accoms 


modati, fibique conveniensis cäbi fubflantié ; ex calotis 


Sentiment 
d'Empédacle 
fur la nutrie 
tion. 


Autre fenti- 
Mmcnt du mè- 
me philofo- 
pbe fur Îles 
éléments de 
la matiere. 
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propres & accommodés à la maniere de l’ani- 
mal, | 
64. Le même Empédocle enfeignoit que 
la matiere avoit pour principe une force inhé- 
rente & vivante, un feu fubtil & aétif, qui | 
mettoit tout en mouvement (1); ce que M. 
de Buffon appelle autrement matiere orga- 
nique toujours alive , ou matiere organique 
animée ; & » cette matiere, chez Empédocle, 
» étoit divifée en quatre éléments , entre 
» lefquels il y avoit une liaifon qui les unif- 
>» foit, & une difcorde qui les divifoit, & 
» dont les petites parties s’attiroient mutuel- 


autem acceflu , fivé præfentiä augeri Plue. de Placir, 
Philof. lib. 5 , c. 27. Hippocrate regardoit le feu élé- 
mentaire comme le principe de la végétation. M. Le- 
febvre rapporte les expériences de Jallabert & Noller 
pour prouver la vérité de cette opinion. fntrod, à 
l'Expéri. On voit par cette Introduétion combien 
Hippocrate connoifloit diftinétement tous les prin- 
cipes de la phyfique moderne, & même dela chymies 
& que tout ce que l’on a dit de vrai depuis lui 
fur les caufes de la compoñition & de la décompofi+ 
‘ton des corps, fe trouve dans fes écrits. 

- (1) Origines Philofopkh, c. 4. . 
» lement 


Û 
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» lement , ou fe repoufloient les unes les 
» autres (1); ce qui faifoit que rien ne pé- 
» rifloit , mais que tout étoit dans une per- 
» pétuelle viciffitude dans la Nature » : d’où 
il s'enfuit que dans le fyftême d'Empédocle, 
comme dans celui d'Anaxagore , il n’y avoit 
point de vie ou de mort proprement dites, 
mais que les effences des chofes confiftoient 
dans ce principe actif d’où elles étoient émä- 


nées (2), & dans lequel elles fe réduifoient : 


ou fe décompofoient en dernier refort, 


0 (1) A dt vos épéo. Qüris cdd'ir éciy axurlen 
Omlèr , o0d'E ris cvrogereu Baréroio TEAUTHe | 
AND por puit rt, diéNabis re peryéiler 
Es, Quos OÙ Rpolois éouabilas &rMparurrr. 

Jam quod naturam mortales nomine dicunt, , 
Hoc nihil cft ; neque enim mortem Natura, vel 
| ortum " 
Humano præbet generi ; nam mixtiotantüum;. , 
Mixtorumque fubeft quædam fecretio rebus ; 
Idque homines vulgd Naturam dicere fuerunt. 
Plutarch. de Placit, Philof, L 1, c. 30. 
(2) Où mmperiumoue x vor E’xmidonnia , ds Qurixäs 
res ris À mail @aniVtos piuniles, à: crouims Tor 
els TA To mupis riay pinaRpAir. 


Tome I. . H 
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65. Empédocle avoit encore fur la géné. 
ration un fentiment que M. de Buffon a {ui- 
vi, & qu'il a prefque exprimé dans les mêmes 
termes, lorfqu'il dit que les liqueurs [émi- 


nales des deux fexes contiennent toutes les mo- 
décules analogues aù corps de l'animal ; & né- 


ceffaires à fa reproduition (1). 

66. Plotin, fuivant l’idée SEnpedécle 
a recherché quelle pouvoit être la raifon de 
cette fympathie & de cette attraction dans la. 
Nature , & 1l la trouve dans une harmonie & 
une affimilation de parties (2) , qui les porte à 


Admitto etiam Empedoclem, qui admodum natu- 
raliter univerforum meminit inftaurationis | quôd 
fcilicet aliquando futura fit mutatio in’ ignis effen- 
tiam. Clement, Alexandr ffromatum, 1. $ ,p. $95. 

1Ÿ Empedocles quidem divulfa effe fobolis membra 


ns ,s utin frmine alia , alia in maris femine con- 
tinerentur : Galen. de femine, lib. 2, c. 3. 


Vid. etiam Galen. hiftor. Philof. cap. de femine ; 
& Plutarch. de Placit. lib. 1, cap. 3. 

(2) Tas dt yorlius ms ; n Th cuuradiie , x rù migue 
xéu ooupariar éires polar , 494 trailias évepoian x) 55 


d'uépier À mor moine dis, à CGior œurlerotrlan 1) yép 


pndos param MANN moNE Entre , 2 yorlioiian 


La 
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fe lier enfemble lorfqu’elles fe rencontrent , ou 
à fe repouffer lorfqu’elles font diffemblables.; 
il dit que c’eft la variété de tes affimilatiors 
qui concourt à la formation de l'animal ; & il 
appelle cette liaifon & cette défunion la 
force magique de l'univers: & fon habile 
interprete , Marfile Ficin, expliquant le fens 
dé ce paflage , dit que les différentes parties 
de chaque animal (1) ont une vertu attraëtive 
en elles , au moyen de quoi elles s’approprient 


où 1 énnQun payile , 1 à rd suvri Que, X) To vixos 
sb. | 

Magicos verd attractus quâänam ratione fieri diceë 
mus ? Profecto ex confenfione quâdam rerum in pa- 
tiendo ; ac lege quädam naturæ faciente , ut igrer 
fimilia quidem concordia fit , inter diffimilia verd dif- 
cordia : itenf virium multarum varietate in um 
animal conferentium. Etenim nullo alio machinante 
multa situ quodam magico attrahuntur ; veraque vis 
magica , eft amicitia in univetfo , rursüfque difcor- 
dia, Plotini Ennead. 4. Le, 40. Pe 434 
(x) Animalis quodlibet membrum habet vim ad 
attrahendam portionem prowiam alimenti , venæ ad 
fanguinem, arteriæ ad fpiritumi , tefticuli ad femcn, 
Marfil, Ficini in RS Ern. 4, L. 4. capitulo 40 

H ij 


si ie 


ftion 
me de 
de Buf- 
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les portions d'aliments qui leur conviennent 
davantage, 

67. Venons à préfent au fyfème de M. de 
Buffon, qui fera d'autant plus aifé à expofer, 
que je me fervirai de fes propres termes. Cet 
illuftre écrivain penfe , avec Anaxagore, 
qu’il y a dans la nature une matiere com- 
mune aux animaux & aux végétaux , qui 
fert à la nutrition & au développement de 
tout ce qui vit & végete ; & avec Plotin, 
que cette matiere peut opérer la nutrition &c 
le développement, en s’affimilant à chaque 
partie du corps de l'animal ou du végétal, 
& en pénétrant intimement la forme de ces 


parties , qu’il appelle le moule intérieur. 
Cêtte matiere nutritive & produétive eft uni- 
verfellement répandue par-tout, & compo- 
fée dé particules organiques toujours aétives, 


tendantes fans ceffe à l’organifation, & pre- 
nant d’elles-mèmes des formes différentes , 
fuivant les circonftances ; de forte que, 
comme Anaxagore + il n’y a point de germes 


"  préexiftants , point de germes contenus à 


l'infini les ans dans les autres, mais une ma 


e 
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tiere ofganique toujours active , toujours 
prête à fe mouler , à -s’affimiler , & à pro- 
duire des êtres femblables à ceux qui la re- 
goiyent : les efpeces d'animaux ou de végé- 
taux ne peuvent donc jamais s’épuifer d’eux- 
mêmes ; tant qu’il fubfiftera des individus, 
l'efpece fera toujours toute neuve: elle l’eft 
. autant aujourd’hui qu’elle l’étoit au commen- 
cement, & toutes fubfifteront d’elles-mèmes, 
tant qu’elles ne feront pas anéanties par la 
volonté du Créateur. Il s'enfuit de ces prin- 
cipes , que la générarion & la corruption ne 
fonc que la différente affociation ou défunion 
des parties femblables , lefquelles , après la 
décompofition, d’un corps animal ou végétal, 
peuvent fervir à reproduire un autre corps 
de la mème efpece , pourvu , felon M. de Buf- 
fon , que ces petites parties conftituantes 
rencontrent un lieu convenable au dévelop- 
pement de ce qui doit en réfulter pour la gé- 
‘ration de l’animal , ou qu’elles paffent par lé 
moule intérieur de l'animal ou du végétal, 
& s’aflimilent'aux différentes parties , en pé- 
nétrant intimement l’intérieur ; & c’eft en 

Hit + 0 


Autre prin+ | 


cipe de M. de 
Buffon : dans 
Hippocrate , 
Pythagore & 
ÂAriftote. 
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cette derniere condition feulement que con+ 
fifte la différence entre les opinions des-An- 
ciens que je viens de rapporter , & a théorie 
de M. de Buffon. Celui-ci croit que les par- 
ties fimilaires & organiques ne deviennent 
fpécifiques qu'après s'être aflimilées aux diffé- 
rentes parties du corps qu’elles doivent com- 
pofèr ; au lieu qu’Anaxagore les croyoit tou- 
jours fpécifiques, & ne penfoit pas qu’elles 
euffent befoin de pénétrer la forme des par- 
tes pour s’y aflimiler (1). 

63. Un autre principe de M. de Buffon eft 
que lorfque cette matiere nutritive eft plus 
abondante qu’il ne faut pour nourrir & déve- 
lopper le corps animal ou vogéral, elle eft 


renvoyée de toutes les parties du corps dans 


(1) Il paroît même qu'Hippocrate penfoit comme 
Anaxagore. E'vigsu OÙ is érOpan pipe péepéan , CAN CAa , 
ole cyan mupes x) Üdales. Irrepunt in hominem 


 partes partium , totæ totarum, &c. L. 1 de Dixtä. 


C'étoit, fuivant lui, en vertu de leur affinité que 
ces parties totales & fimilaires ouéresmu s'attiroient 
pour fe rendre à Leur place convenable. Ibid. feë. 4, 
P. 9. Edit. Foëf. & fe, 3, p. 33, lin. 38.10. p.19; 
Un. 29% | 


. 
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an ou plufieurs réfervoirs ; [ous la forme d’une 
liqueur ; qui efl la liqueur féminale des deux 
fexes ; lefquelles , mêèlées enfémble, contri- 
buenc à la formation du fœtus qui devient 
male ou femelle, fuivant que la femence 
du mâle ou de la femelle abonde le plus en 
molécules organiques ; & refflemble au pere 
ou à la mere, fuivant la différente combinai- 
{on de ces deux femences. On trouve encore 
l’origine de cette idée dans les paffages de Py. 
thagore & d’Ariftote rapportés ci-deffous (1); 


(1) Oaepor, oi vs aipalixns dy tin mirage TpoQñs, 
ro wi pps ») TAS IAI Ta pépn Madid'oums ritwraixs. 

Conftat femen elle fuperfluitatem fanguinei alimenti, 
que pofimodim in membra digeritur, Ariftotel. de ge- 
neratione animal. /b. 1 , c. 19, p. 1063. E. 

Amnineile #9 er  roualar à À xucsslare Pafb 
ol Ÿ. rxpuixôn , Gin, 3 fra. 

Democritus ab Snibus precipuis corporis parlibus 
Jemen derivari credit, ut offibus , çarne, venis. Gal. 

Hiftoria philofophica de femine. Bañil. 1538. pars 
quarta, p. 435$ » lin. 48, 49. Vid. Hippocrat, de ge- 
niturâ. à vi 

5 Dans le même chapitre il rapporte un os 
æ de fo qui eft précifément exprimé come 


Hiv 


Sentiment 
fur les deux 


fyflèmes. 
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& dans Hippocrate cité pat M. de Buffon 

même (1). 
69. Ge feroit m'écarter de mon but que 

de prétendre apprécier ici le mérite de l’un 


ou de l’autre fyftème ; il eft fufhfamment 


rempli fi j'en ai fait voir l’analogie. Il femble 


que tous deux ont leur mérite, & que tous 
deux font des productions de très beaux gé- 
nies ; celui d’Anaxagore a plus d’inconvé- 
nients , & n'étoit pas appuyé fur les expe- 
riences exactes & laborieufes qui foutiennent 
celui de M. de Buffon ; mais il faut avouer 
auf que le philofophe Grec avoit beaucoup 
fait d’avoir imaginé les principes qu'a fuivi le 


» celui de M. de Buffon, qui fait provenir /a femence 
« d’une matiere nutritive furabondante ; femen nutri- 
menti pattem quamdam fuperabundantem efle. 

Et Plutarchus de Placitis Philof, lib. s , c. 3. Py- 
thagoras fémen elfe dixit alimenti fuperfluitatem , 
mynlape vie pps. 

Voyez aufli un peu plus haut , p. 110, & in à 
crate , de genitur& , Gc. |. 1 de Diet. 

(1) Page 141 du 3°. tome dé l'Hiftoire Naturelle $ 
édit. in-12. 


è 
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philofophe moderne ; & que l'avantage que 
l'un a eu d’avoir pu faire ufage du microf- 
cope , ne doit pas, dans un parallele , tour- 
ner au défavantage de l’autre; on verra ce- 
. pendant ci pes (1) que les Anciens n'ont 
pas toujours été dépourvus de fecours de 
cette efpece. js 

Je pafle à l'examen d’un autre fyftème qui 
n'eft pas moins délicat que celui que je quitte 
il, & dont on trouve également des traces 
chez les Anciens. 


(1) A l'avant dernier chapitre de la 3°. partie, 
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CHAPITRE IIL 


Nature aülive & animée. Syfléme de 
M. NEEDHAM 


Expoñdon 70° Après uns longue fuite d'expériences 
du ÿüme. microfcopiques, M. Needham (1) a remarqué 
bam, qu’elles conduifoient toutes à faire voir (2) 

que les fubftances animales & végétales font 
originairement les mêmes ; qu’elles fe con- 
vertifflent l'une en l'autre réciproquement 
pat un changement foït aifé ; qu’elles fe dé- 
compofent en un nombre infini de zoo- 


pement} memes 


(1) » M'étant trouvé un jour avec M. Necdham , & 
» parlant de fon fyftème , il a faifi cette occafion de 
» s'expliquer fur quelques expreflions de fon livre, 
» auxquelles il fe plaint que l’on n’a pas donné l’in- 
» terprétation Îa plus jufte'& la plus naturelle ; & 
s> il a defiré que je lui donnaffe le moyen de le faire, 
» en inférant ici les deux ou troïs notes fuivantes. 

(2) Obfervations Microfcopiques. Paris | 17ç0. 
In-12. pages 171,241, 2423 319, 320,267, 2693 
2703 320 5 3355 3775 379 à 38% 
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phytes (1) qui, fe réfokvant, donnent toutes 
les différentes efpeces d'animaux microfco- 
piques communs, lefquels, après un certain 
temps , deviennent immobiles, fe réfolvent 
encore , & donnent des zoophytes ou des 
animaux d'une efpece inférieure ; que les 
animalcules fpermatiques ont la même pro- 
prièté de fe réfoudre, &, dans leur décom- 
pofition , de donner des animaux plus petits 
jufqu’à ce qu’enfin ils échappent entiérement 
à la force des meilleures lentilles. L'auteur 
des obfervations croit qu'il eft probable de là 


(1) » Nommés ainfi , parcequ'ils doivent leur ori- 
» gine à des plantes microfcopiques dont ils font vi- 
» fiblement le produit. On les partage en deux 
» clafles 3 ceux qui ont un principe de fpontanéité ; 
» & les autres qui font fimplement vitaux. Cette 
» vitalité eft précifément la mème chofe qued’irrita- 
» bilité de Haller, & dépend du même principe, # 
+ l'exclufion de tout fentiment & de route fponta- 
» néité. Ce même principe vient d'être découvert 
© tous récemment , & abfervé par un Naturalifte de 
» Florence dans quelques fleurs, qui font les parties | 
æ génératrices , & les plus sets des plantes, 
» Note de M, Necdham. 
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que toute fubftance animale ou végétale 
avance autant qu'elle peut dans fa réfolu- 
tion, pour retourner par degrés à des prin- 
cipes communs à tous les corps , & qui font 
une efpece univerfelle. 
Suite dela 71. L'auteur infinue enfuite que dans la 
sr décompofition les corps fe fubtilifent telle- 
ment, que la réfiftance diminue toujours, 
& que l’adivité motrice augmente propor- 
tionnément ; qu'après avoir pal]é la ligne de 
fpontanéité , le mouvement fe fimplifie jufqu’à 
devenir purement ofcillatoire ; avec différents 
degrés de viteffe , & que parconféquent la ma- 
tiere doit être confidérée comme paljant con- 
tinuellement d’un état à un autre , & confli- 
tuant des éléments de plus en plus actifs. 
caie du 72 Un peu après il n’héfite plus à croire 
même fyfé- qu’à mefure que la matierg fe décompofe, elle 
fe fubuilife , & que la.vitefle des corps de- 
vient plus grande à proportion que les corps 
font plus petits ; 1l avoit dit que route com- 
binaifon phyfique (ou matérielle) pouvbit fè 
réduire en derniere raifon à des agents fim- 
ples , tels que la réfiftance & le mouve- 
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ment {1) ; que l’idée de l'étendue n’eft que 
l'effer dés actrons fimultanées ; que la réfif- 
tance & l’activité motrice (2) font un réful- 
tat d'actions fimples ; & enfin qu’un nombre 
d'agents fimples. & inétendus peuvent con- 
courir à nous donner l’idée d’une combinai- 
{on étendue , divifble & fubftantielle : 1l dic 
enfuite que les principes de la matiere font 
des fubftances dans lefquelles l’eflence , l'e- 
xiftence & l’action fe terminent en dernieres 
raifons , qu’il y a des principes aëlifs dans 
l'univers qui produifent de leur propre nature 
le mouvement (3): enfin il conclut par dire 
que la matiere, portée jufqu’à fes premiers 


(1) »C'eft-à-dire, doués par la Divinité des prin- 
# cipes de la réfiftance & du mdhvement. Note de 
» M, Necdham. VOS 

(2) » En concret , telles que nous les voyons dans 
» les effets qu'elles produifent. Du même. 

(3) » Mais toujours indépendamment de la Divi- 
w nité qui les a créés ainfi, comme il a donné à 
æ l'ame des bêtes le principe du fentiment, & à 
» l'ame de l’homme la puiffance de la raïfon. Mais 
æ ce principe de pur mouvement ne renferme aucun 


Compatai- 
fon de ce fy- 
flême avec 
les opinions 
de Pythagore 
& de Placon A 
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principes , n’eft plus une mafle inactive; mais 
qu’elle devient activité réfiflante | mouvante ou 
vitale ; dont chaqué portion eft fenfible (1) : 


,& dans un autre endroit 1l dit que la vitalité 


eftfenfible dans chaque particule, & qu’enfin 
il y a une activité pofitive dans la matiere. 

73. Si l'on compare à préfent ce fyftème 
avec la doctrine de quelques Anciens, on ÿ 
découvrira aifément une conformité frap- 
pante. Pythagore & Platon (2) enfeignoient 
que tout étoit animé dans la Nature , & que 
la matiere avoit en elle-même un principe de 
mouvement & de repos qui la tenoit fans cefle 
en action ; ce qui n’eft autre chofe , dans le 
fyftème de M..Needham, que la force a@ive 


æ fentiment, augiine fpontanéité , aucune volonté, 
» Il agit quand il eft dégagé de la réfiftance qui eft 
» comme fon antagonifte ; & comme un reflort, il 
” fe déploie fans ceffe , & de plus en plus démontre 
>» fa force au dehors , à mefure que la réfiftance di- 
> minue, toujours actif & toujours agiffant. Note 
» de M. Necdham. | | 

(x) » Dont chaque portion participe felon fa na 
» ture. Du même. | 

(2) Diogenes Laert. lib. 8, fa. 25. Plutarck, de 
Placitis Pilof, lib, 2, ec 3. 
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combinée avec la force de réfiftance. 

74. Les Pythagoriciens (1) croyoient que. 
le Monde étoit animé, qu’il y avoit un prin- 
cipe de vitalité infus dans toute la Nature , 
qui s'écendoit non feulement au regne ani- 
mal (2), mais auffi pafloit dans le regne vé- 


(1) © moiuke do d'wéueus | dppus xwarlar, Cui 
(Natura {cil. ) duas potentias immifcuit, motuum 
principia. Timaus Locrenf. tom. 3... Platonis Edir. 
Steph. p. 94. D. € 96. E. 96. À. | 

(2) » Epicure enfeignoit aufi La même doétrine 
» fur la génération ; & ( comme M. Necdham, ) 
» difoit avec Anaxagore & Euripide, que rien ne 
»# meurt dans la Nature, 

Oi mtpi E‘#ixoup 9v tx pilæbonns ras RNA Vendue ré 
Cou" ds 9j Arabuyipgs | oi EdeaiO ns" Unirees pendr, 
pélausbopte dŸ ho pos dan0, poppas É'ukw. Epicurei 
animalia ex mutuâ in fefe mutatione nata putarunt: 
quod Anaxagoras etiam , & Euripides exiftimavit, 
inquiens : Nihil moritur , fed aliud in aliud conver- 
fum formas varias oftendit. Plutarch. de Placiris 
Philof. lib. $ , cap. 19. Aucun Ancien n'a mieux dé- 
veloppé cette idée qù'Hippocrate. De Diet. 1.1, 
fect. 4, p. 8. edit. Foëf. Voyez l’ordre que M. Le- 
fevre a donné aux idées d’Hippocr. Antrod. au Traité 
de l'Expéri, de M, Zimmermann , p. 31, 34 


& des autres 
Pythagori- 
ciens, 
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gétal par une génération conftante & fuccef- 
five ; ils connoifloient une force produëtive , 
principe aüif dans la matiere ; qui pénétroit. 
tout & mettoit tout en mouvement , & qui 
étoit l’ame du monde , ou la force imprimée 
par Dieu dans la Nature (1). : 

principesde  75- Et c’eft ce que M. Needham appelle 


Ja Nature 
Sen nan. JS Principes ailifs dans univers qui produi= 


(1) H° Quoi ape umirtus , no surtes : Natura 
principium motüs , ac quietis. Srobeus Eclog. Phyf. 
&b. 1, p.29. | 

>» Ariftote en donne la même aiénidon, lib, 2. 
>» Phyfic. cap. 1 , feit. 3 & 4. : 

O' d'éag os 7 vote 1 pli menteur, 3 mproeuliegr 
Jus omalos, ds d'iworm 30 éphourur apkouiro rursiralo, 
Deus autem & orru , & virtute priorem antiquioreme 
que genuit animum wundi , eumque ut Dominum, 
atque imperantem obedienti præfecit corpori. Pla- 
tonis Timaus, p. 34. C. 

Quemadmodum Deus fuà virtute creaflet Natu- 
ram , ita & ip{a Natura, velut Dea quædam , crea- 
tum illum ordinem , atque poseftati fuæ reli@um, 
cfficax gubernaret. Grævius. de philofoph. veter. 


pag. 569 , d'a 
Plato in Theateto, p.152, D. 1534 4. 60m. Le 


Jens 
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Jènt de leur propre nature le mouvement (1) ; 
au la vitalité fenfible dans chaque particule; 
activité mouvante ou réfiflante, que Platon afli- 
gnoit auf à la matiere, comme ur principe (2) 

adif, qui étoit au commencement dans un 


(1) » Defcartes prétend que Dieu a mistout en mous 
» vement dans l'univers, en imprimant dans le com 
»# mencement une certaine quantité déterminée de 
» mouvement qui fe communique de corps en corps 
> fans fouffrir de diminution : Mallebranche dit que 
» Dicu, toujours agiffant, praduit à chaque inftant 
# la quantité de mouvement qui eft néceffaire : pour 
x moi,je ne vois rien de contraire à la religion, en 
x admettant des agents fimples , doués des deux 
>» principes de réfiftance & de mouvement en eux- 
» mêmes ; comme on dit que l'ame des bêtes eft un 
» agent fimple , doué de Ja faculté de fentir ; & celle 
» de l’homme un être fimple , doué de la puiffance de 
» raifonner. Note de M. Necdham. 

(2) AMG mnequrer mAtmutAas, ny érénlus , dis sabre 
«dre iryeryir ix Th drabias , nynréquars éxsiye roëroo males 
éuuiner. 

Sed quod iinmoderatè, & inordinatè fluAuaret, 


id ex inordinato in ordinem adduxit ; ratus ordinena 


perturbatione omnino efle meliorem, Platon, Ti HAE, 
P- 30, A. 10m, 3e 
Tome I, ; 1 
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mouvement indéterminé & défordonné, & 
qui, à la formation du Monde , fut ré- 
glé par Dieu, & dirigé fuivant des loix conf- 
tantes ; & ce grand philofophe difox pofi- 
tivement que Dieu n’avôit point rendu la 
matiere oifive & inactive , mais qu'il avois 
feulement empêché qu'elle ne füc agitée 
aveuglément. 

suiedufn 76e Si M. Needham dit que toute combi- 

timent de naifon phyfique peut fe réduire en dernier 


Platon , & 
belle expref- reffort à des agents fimples , doués de réfif- 


fion d'Epicu- . 

rc. tance & de mouvement ; que l'idée de l'é- 
tendue n'eft que l'effet des aétions fimulra- 
nées ; & qu'un nombre d'agents fimples & 
indivifbles peuvent concourir à nous donner 
l'idée d’une combinaifon étendue , divifible 
& fubftantielle ; Platon , long-temps aupa- 
ravant , avoit clairement diftingué avec les 
philofophes de fon temps la matiere dont les 
corps font compofés , d'avec cescorps mèmes ; 
il remarquoit une différence effentielle entre 
la matiere produdtive de tous les corps, & 
les corps qui en étoient produits. Srobée , 

, expliquant le fentiment de Platon, cenviens. 
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bien que la matiere eft corporelle (1), mais 
1 avertit en même temps de prendre garde 
de la confondre avec les corps, parcequ’elle | 
eft deftituée , dit-il, des qualités effentielles 
aux corps, comme la figure , la pefanteur , 
ka lépéreté , &c. quoiqu’elle en ait l’effence, 


SCI) Esudy d à po Qére, vas isiaxr IDÉones ; 
MA T5 44 abiru n) cartus, oùrs J'n N) naeüpesvor 7 VAN 
xaré vo dur Aéyer, rs nur To 1i0'05" n pétr yup di 
duos, vo di silos du, 94 n petr où ème, coparixn di, 
go dt xuSérat aréuale où ropale d$ Th Uxm Qurir, 
ou dr: où peer ostendes doi À eng roue d'asarie , 
SX des È mob dE aneuimire narû To 1d'er Noyer, 
cos Papers Un , QE NTU , xpapiales | Bepirales , 
nopelyres ; aus sarys vraérules n) mavriles. 

Cüm fit autem Natura, ex mente Platonis, prin. 
cipium motôs, ac quietis, neque fuâ profc@o naturà, 
peque fecunduüm formam moyetur materia. Nam ut 
illa form caret , ita hæc: & ut illa non corpus it, 
fed corporea , ta kéc prorsàs incorporea, Negatur 
autem corpus elfe materia , non tam quod intervallis 
corporeis éareat, quam quôd ahis quoque multis 
ad corpus pertinentibus per fe déflituatur, ut figurd 
colore, gravitate, levitate , & omni denique qualitate, 
G quantitate, Stobæus , Ecdlog, Phyfc. Lb.1,c.14, 
2 

li 


gpuer de 
queiques An- 
ciens fur la 
génération. 
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c'eft-à-dire , l'aptitude au mouvemenit ; à la . 
divifibilité, & à recevoir différentes formes ; 
& un autre grand philofophe Grec a auffi dit 
prefque dans les mèmes termes dont fe fert 
M. Needham, que /es idées de force, de 
réfiftance & de pefanteur concourent à nous . 
donner l’idée des corps (1). 

..77. Pythagore , Platon &c Ariftote ont eu 
fur la génération un fentiment auquel fe 
rapporte bien évidemment ce que M. Need- 
ham a paru avoir écrit de nouveau là-deffus. 
Celui-ci dit que la premiere bafe de la végée, 
tation , ou le germe primitif , eft formé tout-. 
À-coup & déterminé fpécifiquement , & que- 
c'eftun premier point d’aétion qui commence 


ES =. 


(1) Oo x érud' Aiyn 6 E'mixoupes | To cpu vtr 
mur” imoieon peyidws , Xj Here , À ælilosias % 
Bapous ; ix ph 0'an copaTen Bihberas Tù 0 cüpes voir. 
Unde etiam cüm dicit Epicurus intelligendum effe cor 
pus ex compofirione magnitudinis , & figure, 6 refifien- 
tie , & ponderis, urget ut iis , que non funt corpora à 
intelligamus id quod eff corpus. Sextus Empiricus, 
adverf. phyfic. lib. 1a, fe&. 240, p. 673. Voyez 
la fin de la fe@. 54 de cet ouvrage, 


u 
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à végéter, dès que la chaleur concourt à 
ajouter à la force expanfive. Or , n’eft-ce 
pas ce que ces anciens philofophes vouloient 
faire comprendre, lorfqu'ils difoient que la 
force de la femence étroit incorporelle , & 
agifloit (1) fur les corps aufli bien que lef- 
prit ? Démocrite & Straton s’expliquoient là- 
deffus avec encore plus d'énergie, lorfqu'ils 
difoient que la force étoit fpiritueufe & fe 
convettifloit en corps (2). 

78. Je ne finirois point fi j’entreprenois 
d'examiner tous les fyftèmes des Modernes 


(r) TluSwyopas | Ilaërav , Aaron doaualer pote tive 
ur d'au To caipuales, boat nr Tor ivre” roual- 
2x À Ta Vap Ty sapin. hi # Amméxgsres © 
vo dupe cp muets. yäp, 

Pythagoras, Plato, Ariftoteles feminis quidem vim 
incorpoream elfe arbisrantur , ficuti mentem , quæ 
corpus movet ; materiem verd , quæ profundatur , 
corpoream. Strato , & Democritus p/am quoque vim 
corpus efe , cüm fpiritualis illa fit. Plutarch. de Pla 
citis Philof, lib. $ , c. 4, p. 126. 

(2) Democritus & Strato vim quoque corpus cfle 
contendunt , fpiritus cum fit. Galeni Hifloria: Philon 
Jophica, cap, de femine. | ; | 
| I tj 
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qui ont pris leur origine dans les écrits des 
Anciens ; il me fufhit d'avoir démontré cetre 
aflertion par l'exemple des deux fyftèmes qui 
fe montrent le plus avec quelque apparence 
de nouveauté. Il me feroit également aifé de 
faire voir que le fpinofifme 2 eu fa fource 
dans l’école Ekatique ; que Xénophane & 
Zénon d’Elée en ont femé les premiers ger- 
mes, & que les anciens Perfans, partie des . 
Indiens, & une feéte de Chinois avoiene 
enfeigné depuis plufieurs fiècles cette doc- 
triné impie & contradictoire. Je pourrois 
auf faire voir aifément que dans la Morale 
& la Politique , Les plus célebres Modernes 
n'ont tien dit de nouveau ; que celui dont 
les fentiments ont furpris davantage, Hobbes 
fhèmie , n’a rien avancé qu’il n'ait trouvé chez 
fes ahciens philofophes Grecs ou Latins, fur- 
tout dans la philofophie d'Epicure (2); que 


Cr) Wide Brucker, Hif. Crit. Phil, tom. $ , p. 180." 
” {1} Spartani primam, honelti partem ponentes in 
patriæ fuæ urilitare , jus’ aliud nec noverant , nec 
dicebant, qrâm andé Spartam putabant auperi pole 


* ET ANIMÉE 13 
. Montéfquieu a puifé chez les anciens Les 
principes de fon fyftème de l'influence des 
climats fur les mœurs & les gouvernements (1) ; 


&.que Machiavel à tiré d'Ariftote cette Poli. 


tique dont on 2 fait tout l'honneur à la force . 


de fon génie (2). Mais ces difcuflions me mé: 


unde honefta ïis videri, quæ fuavia funt ; jufta, 
quæ utilia, Plurerch. in Agefilao ad finem. Tom. 1 , 
p. 617. D. Voyez auñi fur ce fujer Lucrece , liv. $, 
v. 860, Horace, liv.1, fatyre 3, v. 99. Dipdosæ 
de Sicile, liv. 1, c. 8. Cicér. Pro. P. Sextio, feét. 42, 
P+ 504. Kai ro dico ces xg4 Ta æiqpor © Pie, dnn8 
uw. Juftumque & turpe non naturà conftare, {ed 


Jege. Sic philofophatus eft Archelaüs, tefte Laërtio. 


— Vid. & Brucker, tom. 1,p. 521, feét. 12, & im- 
primis Cornelii Nepotis Imperator, Vitas, torà præ- 
fatione. | ARE Se: 
© (x) Polybé, lib. 4, p. 290. E. dit # que le climat 
# forme les mœurs des nations auffi bien que leur 
» couleur » 3 & Cicéron , de Naturä Deorum, lih. 1, 
n°. 16, que » plus l’air eft pur & fubril , & plus les 
» têtes font fpirituelles. … 

(2) Ariftot. Politic. lib..s , ubi quomodo confer- 
vari poflit tyrannis , iniquus dominatus docetur, 
Et lib. 7, c. 2, declarat eundem fcopum , quo utile 
honcfto præfertur , jam fuo tempore quafdam fbi 

J iv 


ns un 


136 NATURE ACTIVE ET ANIMÉE. 


neroïent trop loin, & je me hâte d’entrer 
dans un autre champ qui ne me fournira pas 
moins que celui que je laiffe un grand nom- 
bre de témoignages pour appuyer Île fenti- 
- ment que je défends. 


præfixifle refpublicas. — Ammian. Marcellin. de 
Bello Romanor. cum Valentin. Saxon. & Saluft. in 
Jugurthäà, de deditione Capfz oppid. Numidiæ. 

» Les différences les moins fenfibles entre les ver 
» tus & les vices , font judicieufement expofées dans 
» la morale d’Ariftote , & les paffions admirable- 
» ment décrites dans fa rhétorique. Le Cyrus de Xé- 
+ nophon eft la meilleure école d’un grand Prince ; 
» les caracteres de Théophrafte font peints avecJa 
> ‘plus grande vérité ; Tacite a mieux jugé qu'aucun 
» autre écrivain les aétions des grands hommes ; & 
» Îles devoirs de l’homme, dans la vie civile, ne peu- 
» vent pas être mieux détaillés qu'ils le font dans le 
.» livre de Cicéron de Officiis. 


dt 


CHAPITRE IV. 


Philofophie corpuftulaire | & diviftbilité de 
la matiere à l'infini. 


79. ON n'ignore pas que la philofophie 
corpufculaire , par le moyen de laquelle les 
phyficiens de nos jours expliquent tout ce 
qui fe pafle dans la nature , aété sa gr , 
d après Epicure , par le célebre Gaflendi ; 

d’après Leucippe , Démocrite & sr : 
par Newton & fes difciples. Ces deux 1l- 
luftres modernes ont, à limitation de ces 
anciens philofophes, cherché les raifons du 
changement continuel qui arrive aux corps, 
dans la différente figure & la différente gran- 


” deur des petits corpufcules , qu'ils difent être 


les uns petits & ronds , d’autres angulaires, 
crochus, plats ; les uns polis, & les autres 
grofliers & raboteux ; & que par leur diffé- 
rente jonétion ou féparation , & par leurs 
arrangements variés, ils conftituent toutes 
les différences que nous obfervons dans les 
corps, Il a déja été remarqué que l'on peut 


Leucippe, 
Démocrite & 
Epicure , au- 
teurs de la 
philofophie 
corpufculai- 
Les 
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placer plus haut que Démocrite l’origine de 
la philofophie corpufculaire , en remontant 
jufqu’à Mofchus (1) le Phénicien, qui a le 
premier établi la philofophie des atômes ou 
des corpufcules ; car quoi qu’en dife un au- 
teur moderne, il n’y a point de différence entre 
ces deux principes, & on en tire les mèmes 
conféquences ; avec cette différence feule, 
qu'il ne paroît pas que l'Ecole Phénitienne 
admiît l’indivifibilité de ces atômes , au lieu 
que Leucippe, Démocrite & Epicure , at 
contraire , foutenoinet que les atômes ne 
pouvoient être divifés ; ; Parceque, quoiqu'ils 
puffent ètre conçus avoir des parties, il ne 
falloit pas entendre qu’elles puffent jamais 
être défunies : autrement, difoient-ils , 1l 
n’y auroit point de principes fermes dans la : 
nature ; mais les atômes peuvent être conçus 
divifibles par lentendement, l'extrème co 
héfion de leurs parties les rendant indivifibles 
par l'eftort d’une puidance naturelle quelle 
qu'elle foit. 


ee 
(1) Sextus Empiricus , lib. 9, adyer. Mathem. 
18.363. Strabo ; le, 16, Po 757%. NP re : . 
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So, Les Cartéfiens, les Newtoniens, & 


(1) ont admis la divifibilité de la matiere à 
Finfini, & Arifote a traité ce fujet en auf 
grand métaphyficien (2) qu’en habile mathé- 


(1) Of 0 Ode “x IlSeylon ma9yrk répare s 


so4 Tools ds dugo à vhs dun Tenues , ni pen els dati 
eg dus vw rem. Thaletis, atque Pythagoræ fecta- 
tores corpora perpeflioni obnoxia , & in infinitum 
quoque divifbilia dixerunt , vel atomos, five par- 
tium expertia corpora confiftere , neque divifionem 
én äilis in infinitum abire poffe. Plutarch. dé Placis, 
Philof, lib, x, ©. 16, 

(1) Er À 7$ cui ins ph Éauos ques, dAX oùx 
éqpue , de d'uaus, In continuo autem infunt 
quidem infinita dimidia , non tamen aûtu, fed po= 
teftate. Ariflocel. opera, tom. 1 , p. 414, E. 415. A, 
Natural, aufcule. lib, 8, c. 12. Vid. imprimis Arifto 
telem de lineis infecabilibus, 
© A'esrdlians d'au pen, de dœuggr eépale Tara cire, 
Peux dÿ odd'auas. 

* Ariftoteles autem exiftimavit corporea potenti 
tuidem Sn infinitum dividi poffe , a@u verà nequa- 
quèm. Plutarch. de Placie. Philof. lib. x, c. 16. 

* ‘Edque etiam mterire ( corpora) non in nihilum, 


fed in fuas partes, que infinité fecari aç dividi poifint, 


Divifibilité 


de la matiere 


-nombre de philofophes dans tous les fiecles , à 


l' infini. 


140 DrvisiBiLITÉ 


maticien ; aufli je ne veux pas parler de cette 
queftion comme étant nouvelle, mais feu 
lement préfenter ici une propofition, avan 
cée là-deflus par les Newtoniens, qui a paru 
nouvelle, & qu'Anaxagore avoit cependant 
exprimée prefque dans les mêmes termes. 
ports 81. Les N ewtoniens difent » qu’une par- 
d'Anarigo » celle de matiere étant donnée aufli petite 
ES » que l'on voudra , & un efpace quelconque 
» borné, quelque grand qu’il foit , étant 
» auffi donné , il eft pofible que cette parti-" 
# cule divifée s'érende fur tout cet efpace, 
» & le couvre , en forte qu'il n'y ait aucun 
» pore dont le diametse furpaffe la plus petite 
» ligne donnée » , & Anaxagore avoit dit (2) 
que chaque corps , quel qu'il füt, étoir divi- 
fible à l'infini : en forte qu’un agent qui fe- 


cum fit nihil omnino in rerum naturà minimum ; 
quod dividi nequeat. Quzæ autem moveantur, om- 
nia intervallis moveti : quæ intervalla item infinitè 
dividi poffint, Cicera Academic. lib. primus, fe&. 7, 
p.974, Col. 2. 

(1) Arifiorel. Phyf. aufeule, lib. 3, c, 4, p. 4 
€OM I 
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roit affez fubril pour divifer fuffifamment le 
pied d’un ciron, pourroit en tirer des parties 


pour couvrir entiérement cent mille millions 


de cieux (1), fans qu’il pût jamais épuifer 


les parties qui refteroient à divifer, vu qu'il 


en refteroit toujours une infinité : & Démo- 


crite en deux mots a exprimé la même pro- 
poñtion , en difant qu'il éroir pofjible de 


faire un monde avec un atôme (1). 


82. Chryfppe donnoit auffi une idée allez 


bien exprimée de ce fentiment (3), lorfqu il 
” foutenoit qu'une goutte de vin pouvoir être 


(1) Fénélon , Wie des philofophes dans Anaxagore. 
Lucret, lib. 1 , v. 844 Origenis philofoph. c. 8. 
Quin & carum minatioribus attribuit infinitatem. 

(2) Ampengilos Que d'uule ns xorquuias ixépan 
row. Democrirus exiftimat fieri pofle, ur mundum 
perfciat atomus. Stobæus Eclog. Phyf. lib. 1, p. 33, 
lin, 9, vid. s’Gravefande , tom. 1 , p. 9. 

(3) Nihil impedire quominüs una vini fille cum 
toto permifceatur mari....& un peu plus haut: Si 
gutta unica in mare inciderit , per totum mifcebitur 
oceanum | ac Atlanticum mare: non fummam attin- 
gens fuperficiem , fed ufquequàque per profundum, 
in longum , larèque diffüufa ... Chryfippus verd dicie 


Ec de Chry: 
fippe. 
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‘divifée en une affez grande quantité de pat 


ties, pour que chacune püt être mêlée avec 
toutes les petites particules d’eau qui font 
dans l'océan ; & 1l difoit aufli qu’i/ #°y avoit 
point de quantité; de quelque grandeur qu’elle 
füt s qui ne pât être égalée par la plus petite 
quantité donnée, | 


‘ele quippiam majus , quod tamen non excedat minorent 


quantiratem, Plutarch. ady, Stoicos , tom. 2 ,p 1078, 
Æ. 1080. C. D. 


CHAPITRE V. j 
‘ 
Du mouvement ; de l'accélération du mou 
yement ; de la pefanteur ou de la châce des 
corps graves. : 
83. Lzs anciens définiffoient le mouve-  péfaicies 
ment comme les modernes, un changement me a Du 
de lieu (1), ou le paffage d'un lieu à un "éation 
autre (2); ils connoifloient l'accélération de 
la defcente des corps dans leur chûte (3): 
mais ils n’avoient pas fu, à la vérité, en 


(1) Komees À diras noi Xprurres pélabean PPT 
Chryfippus motum dicit loci mutationem. Sz0, 
ÆEclog. Phyf, lib. x , p. 41. 

(2) Leo où aoly (1 nimes) xerd ras d'oypalinos , 
Ma 4 co in réne ailes ve musvser , ro 29 
éMryle , à sara piess. Eft igitur hic, fecundüm dog- 
maticos , per quem de loco in 1ocum tranfit id , quod 
movetur , aut totum, aut cjus pars. Sextus Empi- 
ricus in Pyrrhon. Hypotypos. lib. 3, c. 8, fc8. 64. 

(3) Tièoe 24 senpyoum pilaeons , oi re cyntaune 
éx vocw dis dyluur | xg{ Te dvbureparor ix puxpôrnles ir. 
meyides , Nù vo Quppesse Len 5 yap vitre virer m9 
#n. Omnis autem mutatio finita cft fanè : Id ening 
& 


+ 
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‘déterminer les loix, quoiqu'ils ne fuffene 
cependant pas loin d’en connoftre La caufe. 
C'étoit un axiome d’Ariftote & des Péripaté- 
ticiens, qu'un corps acquéroit d'autant plus 
de mouvement ; qu’il s’éloignoit davantage du 
dieu. d’où il avoit commencé de tomber (1) ; 


quod fanatur , ex morbo it ad fanitatem : & id, 
quod accrefcit | à quantitate parvé ad magnum accedit : 
& id ergo quod fertur legem eandem fubit : Etenim 
hoc ex loco in locum cundo fit. Ærifforel, de cœlo. 
lib. 1, c. 8, p. 443. 

(1) Au ro œaue mp darla Gipilus , x 1 mien YA 
sis Tor avris rome, 0 lirlo ar aps TS Ti ÉQipere , 
ST Riu, x 79 RAY srarle yap ro Biacautre sropju- 
Tin yrproues BogdNrion Qiprs, Ignis major & terra 
etiam major & celeriüs femper proprium locum petit, 
neque porro celeriüs prope finem pergeret, fi vi, 
exclufioneque moveretur. Omnia namque quæ ita 
moventur , quüm longiüs ab eo, quod vim attulit, 
diftant , cardius moventur. Lib. de Cœlo:,c.%, 
Pe444. A. tom. 1, ® p. 443 ad finem. | 

Celeribs quid movetur qud magis ab eo loco recedit, 
à quo moveri cœpit. Ariflor. Phyfic. aufcult. lib. 7, 
P 405: 407. lib. 8, p. 426. lib. 4, c. 6. Voyez fur- 
tout la derniere note de ce chapitre. Le paflage du 
huitieme livre de la Phyfique d'Ariftote, ch. 14, 


mat 


ep © 
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mais ils ignoroient que cette augmentation 
de la viîtefle des corps dans leur chüte füc 
uniforme , & que l’accroiffement des efpaces 
parcourus fe fit fuivant la progrellion des 
nombres impairs, 1,3, 5,7, &t. 

84. Deux erreurs, dans lefquelles étoit 


. Ariftote à ce fujer, s’oppofoient à ce qu'il 


püt parvenir à découvrir la vérité : l’ane 
éroic qu'il fuppofoit deux appétits différents 


Erreuts d'A 
riftote à cé 
fujet. 


dans les cotps ; un dans les corps pefants > 


qui les faifoit tendre au centre de la terre, 
& un appétit dans les corps légers , qui les 
éloignoit de ce centre (1) : l'autre erreur 


5 à 
3 à A 3 . » É . 
4 n 


eft ainf: Quoniam ormnia | qud longiks diflant ab ce 
quod quiefcit , ed celerius feruntur | p. 427 ad finem, 
Vid. Pererii de rerum naturalium principris , Edin 
Paris., în-4..1679 ,p. 738 & eq. Simplicius, p.469, 
470. Idem Simplic. text. 615, Phyfic. com. 47, 
refert obfeivationes duas Stratonis Lampfaceni ad 
confirmandäm hanc propofitionem. 


Cr) To 7% y» Fo oœ dy tyl6lipa ñ Toù Ho , Carlo. 


pan ro dù DÜp 00g dr To ave. «li À" émesos hr, dati- 


où dv AV AJ À: TŒLUTHS , ri 5è Bôges s x9f à mmQérns.  . 


yap TS naroltpu ragurirs itipeu,, TO RGpU av TE, 
Tome I, | K 
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éroit de penfer que les différents corps tom- 
boient dans le mème milieu avec une vitefe 
proportionnelle à leurs mafles (1) ; au lieu 
que la réfiftance des milieux eft la feule raifon 

de cette différence (2); de forte que, fuppo- 


res 1 dnuyos m 4 roro ixidonis | K94 n Ts Taxvlares 
énld'ens érupos à à. 

Terra namque, & ignis quÔ propinquiora funt 
locis fuis, illa quidem medio , ignis verd fupero 
loco , ed celeriüs porrd feruntur. Quod fi infinitus 
effet fuperus locus, infinita nimirüm & celeritas 
eflet : & fi celeritas infinita effet, & gravitas etiam, 
& levitas infinita effet. Nam ut id, quod inferiüs 
pergeret, celeritate differens, gravitate celere eft: fic 
fi infinita effet hujus accretio , & incrementum fanè 
celeritatis infinitum etiam cflet. Ariflotel. de cœlo, 
Lb.1,c.8,p. 443, @kb.4,c. 1. Vid. lib, 2, de 
sœlo , c. 6, p.458. D. E. 

(1) To yep axes Elu ro où tAurlerns , srpés 7ù ro 
gaibors , #5 To quide coue mpés ro hurler, Celeritas 
enim minoris ad celeritatem majoris ita fefe habebit, 
ut majus corpus fe habet ad minus. Ariffor. de cœlo, 
bib. 3,c. 2,p. 476. 

(2) Tolta la refsftenza del mezzo, tutti i mobili 
fi moverebbero con i medefimi gradi di velocith 
Galileus Dialog. x , p.74. 
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fant qu'ils tombaffent dans un milieu qui 
h'oppoferoit point de réfiftance , dans le 


.vuide , par exemple , les corps les plus lé" 


gers tornberoiënt alors avec la même vîteffe 


que les plus pefants , comme on l’a obfervé: 


depuis le fiecle dernier avec Le fecours de la 
machine pneumatique , dans laquelle le 
papier , la plume & l'or tombent avec une 
vitefle égale. | 


85. Mais fi Ariftote ignoroit que la ré- 


iftance des milieux, dans lefquels les corps 
tombent, étoit la caufe de la différence qui 
fe trouve dans le temps de leur chüte; s’il 
ignoroit que , dans le vuide, les corps les 
plus inégaux en pefanteur , comme le duvet 
& l'or, devoient tomber avec une égale 
vîtefle ; tous les anciens ne l'ont pas ignoré. 
Lucrece, inftruit dans les ptincipes de Dé- 
mocrite & d'Epicure , avoit connu cette 
vérité, & l'avoit foutenue par des argu- 
ments qui feroient honneur au phyfcien 
le plus expérimenté de nos jours. » Il 
# CrOyoit que n'y ayant rien dans le. vyi- 


K ij 


Raifon de 
la différence 
de la chûte 


-« des corps, 


connue des 
anciens. 
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» de (1) qui püt retarder le mouvement des 
» corps, il étbir néceffaire que les plus lé- 
» gers tombaflent dans une vitefle égale avec 
» les plus pefants ; que Là où iln’y a point 
» de réfiftance , les corps doivent fe mouvoir 


TE 


(x) Quod fi forte aliquis credit graviora potefle 
. Corpora ; quo citius reétum per inane feruntur, 
fncidere à fupero levioribus , atque ita plagas 
Gignere , quæ poflint genitales reddere motus ; 
Avius à verà longè ratione tecedit. 
Nam per aquas quæcumque cadunt , atque aëra 
deorsèm , | 
Hac pro ponderibus cafus celerare necel]e ef ; 
Proptereà quia corpus aquæ, naturaquetenuis 
Aëris haud poffunt aquè rem quamque morari, 
Sed citiès cedunt gravioribus exuperata. | 
At contra nulli de nullà parte , neque ullo 
Tempore inane poteft vacuum fubfiftere rei, 
. Quin, fua quod natura petit | concedere pergat. 
Omnia quapropter debent par inane quietum , 
_Aique ponderibus noñ aquis concita ferri. 
Haud igitur poterunt levioribus incidere un- 
quan. 
: Ex fupero graviofa 3 neque idus gignere per fe, 
- Qui varient motus, per quos natura gerat res. 
Lucrerins, Gb, 2, v. 225 6 fe 
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» toujours en temps égaux ; que la chofe 
» feroit différente dans des milfeux qui op- 
» poferoient une différente réfiftance aux 
+ corps dans leur chüte ; il allegue l-deffus 
‘» les raifons mêmes tirées des expériences 
» qui ont porté Galilée à fonder fa théorie; 
» il dit que la différence des viteffes doit 
» être plus grande dans les milieux qui op- 
» pofent une plus grande réfiftance; & que 
» l'air & l’eau , réfiftänt différemment aux 
» corps , font la caufe qu’ils tombent dans 
» ces milieux,avec une vitefle différente ». 
86. On voit que les anciens connoiffloient 
donc l'accélération du mouvement dans les 
corps, & la raifon de la différence de leur 
chüte ; on voit encore qu'ils connoiffoient 
la caufe du mouvement accéléré , & que 
parmi les différentes opinions agitées fur 
certe queftion , celle d’Ariftote n’eft peut- 
être pas la moins probable. Ce philofophe 
croyoit en effet que le premier effort de mou- 
vement , imprimé à un corps, agifloit à 
chaque inftant fur lui, & augmentoit à cha- 
que iaftant fa vitefle ; de forte que les diffé. 
K 1j 


Caufe du 
mouvement 
accéléré, dans 
Atifote ; 
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rents degrés de vitefle que ce corps acqué- 
roit dans chaque moment de fa chûte , 
étoient la caufe de l'accélération continuelle 
de fon mouvement (1). /{ difoir qu’il y avoit 
ane force qui agiffoit fur les corps pefants, &. 
des déterminoi à defcendre (2) ; & certe force, 


(1) As yap &ue svt 9j maxime, Semmper enim 
fimul movet & movit. Arifl, Phyf. lib. 7, cap. 6, 
P. 406. C. 

(2) Eau de +0 ve Bapos Su raa 1er, xaŸ #7 Pépin 
VA XUTO , NX) TE OUSLn pes To pe Uarrkes , Tara 
de aps dame evpoaXun, Ier yap wren Ann 1 iqés à 
vo) Repos Th tv TÈ oui, mpés Tin d'iérau , 5j Tu 
painen , Brera xara barlar. 

Cum autem & pondus aliquas habeat vires | quibus 
deorsèm fertur, & continua fimili modo, ut non 
difrumpantur , hæe inter fefe conferre oportet. Si 
vires enim ponderis, cas vires, quæ in continua 
funt ad difruptionem , divifionemque, exfuperent , 
vim infèrec ipfum grave , celeriifque deorsàm feretur, 
Ariftot. de cœlo, lib. 4, ad finem, p. 493. Et de 
cœlo , lib. 3, €. 2, p. 476, ad finem capit. +» Cette 
» idée d’Ariftote eft clairement expliquée dans la 
» Seétion vingrieme de fes Quefliones Mechanice, 
»-P. 1192, 1193, en ces termes »: Îpfum grave ipfa 
fai motione vim aequirit ; & quà plès move, à 
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felon lui , éroit la gravité naturelle qui les 
porte vers le centre de la terre ; & il fuppo- 
foit qu’à cette premiere caufe fe joignoient 
pendant la chûte d’un corps de nouveaux 
. efforts de la même caufe, qui lui imprimoient 
de nouvelles forces à chaque inffant différent , 
& accéléroient ainf fa defcente. 

87. C'étoit là fans doute le fentiment 
d’Ariftote , qui a été interpreté de la maniere 
que je viens de l’expofer par le plus habile 
de fes commentateurs (1), & par tous ceux 


plès gravitatis afumit, To Bab rh vo Eds xmew 
AauGuns püXa murs ÿ pur | 8Ec. comme a dit 
un poëte , de la renommée : 
Mobilisate viget | virefque acquirit eundo. 
Virg. Æneid. lib. 4, vers. 175. 
(1) Velocitas propria unicuique motui fequitur 
exceflum motoris fuper potentiam moti. ÆAverroës 
Comment. in Phyficos , lib. 3 , text. 35 , p.152. Ve- 
locitas motûs eft ex porentié motoris , & ex augmento 
füuper potentiam moti. Idem in cœlum, , 3, text. 217, 
p.91. Vid: Averrois opera Edit. Venet. apud Juntas , 
Ann, 1552. Vide imprimis Ariflotel. Phyf. 1 7, 6.6, 
P. 406. C. Cum autem id quod movet”, aliquid {eme 
per moveat, & in aliquo, ut ufque ad aliquid : dice 
K iv 


Expliquée 
ar Averroës, 
dans Scot. 
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qui ont examiné avec attention Îles principes 
de ce philofophe (1); entre autres Jean Duns, 
dit Scot, qui vivoit-äu treizieme fiecle , & 
fon interprete le P. Ferrari (2). 


autem in aliquo, ‘quia in tempore movet ; ufque ad 
aliud vero , quia per quantam aliquam ‘longitudi- 
-nem : femper enim fimul movet & movit : quapropter 
erit quantum quiddam , quod mogum eft,& in quanito, 
& eg. Voyez auff les notes a. & b , Sect, 85 de cet 
QUE oo 
(x) Joannis Dunfi Scoti | opera in 11 tom. in-fol. 
: re 1639. 
°‘?:(1) Commünis demüm Peripateticorum opinio , 
quam nos amplectimur , accelerationis illius caufam 
in impetu acquifito conltitüit : quia per motum effi- 
citur in gravi major femper , ac major impetus ufque 
ad terminum accelerâtfonis: qui impetus gravitatem 
"auget , ac motum proindè magis accelerat. Weteris , 
& recentioris Philofophis dogmata Joannis Dunfir 
. Scoti doitrinis accommodata , fludio ARR S ENST i 
r VWenetiis 1757, 3 vol.in-12. 
+ Ïl y a plufieurs paffages dans Gnotiéine , qui 
. » ‘donnent clairement ce fens que l’on attribue aux 
. ». Péripatéticiens, entre autres font Îles fuivants. 
ci Eye À Qhor (AAkend'egs ), » ü 7ù Rapiruls xere 
Glen dim are, noyer men Toi xarS Là 


_— SE Ne “bien = CORRE 
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Baegs Nephann. ....Si gravitati fecundum naturam 
eft effe deorsum ... rationabile eft , ea ( {c. corpora} 
appofitionem aliquam, & additionem fecundim gravi. 
tatem accipere. Simplicius de cœlo , lb. 1, comm. 86, 


" gçol, 2. Idem , p. 62. Edit, Aldi. 


Taxérigg Pipiles ini ro xurw.…., d'iner 675 dix po - 
xp Raggus TALUTIQ 9 Pwpéres. Idem P- 62. 

ÆEt Paulo poff, p. 92, col. 1. Citius feruntur cor- 
pora deorsüm..... propter appofitionem gravitatis. 
Vide quoque Alexandrum Aphrodifeum in Quæft. 
Natural. 


Gravitation 
univerfelle, 
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CHAPITRE VI 


Pefanteur univerfelle , force centri- 


pete & centrifuge. 


Loix des mouvements des Planetes , fuivane 


leur diflance du centre commun. 


88. C’esr ici où les Modernes fe flattent 
d'avoir un avantage marqué , s’imaginant 
avoir les premiers découvert le principe de 
la gravitation univerfelle, qu'ils regardent 
comme une vérité qui avoit été inconnue aux 
Anciens. Il eft cependant aifé de faire voir 
qu’ils n’ont fait que fuivre les traces de ces 
anciens philofophes , en partant du même 
principe , & guidés par les mêmes raifonne- 
ments. Il'eft vrai que Les modernes ont dé- 
montré clairement les loix de cette gravita- 
tion univerfelle , & qu’ils les ont expliquées 
avec cette clarté & cette précifion qui carac- 


térife Le génie de ce fiecle & du fiecle pañé ; 
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mais auffi c’eft tout ce qu'ils ont fait à cet 
égard , fans y avoir rien ajouté, 

89. En faifant la moindre attention aux 
connoiffances des Anciens, on trouve qu'ils 
n'ignorolent pas la gravitation univerfelle , 
& qu’ils favoient de plus que le mouvement 


Pefanteut & 
mouvement 
de projc&ion 
combinés 
dans le cours 
des aftres, 


curviligne , fuivant lequel les aftres dé- . 


<rivent leur cours , eft le réfuitat de la com- 
binaifon des deux forces des mouvements 
auxquels 1ls font affujettis: du mouvement 


rectiligne , & de celui de la ligne perpendi-. 


culaire , dont l'effet combiné doit les obliger 
à parcourir une ligne courbe. 

90. Ils ont connu les raifons de ces deux 
mouvements , ou de ces deux forces contrai- 


ès, qui tiennent les planetes dans leurs 


orbes ; & ils s’éroienc expliqués là-deffus 
comme ont fait après eux les Modernes , à 
l'exception feulement des termes de cereri- 
pece & de centrifuge , dont ils avoient cepen- 
dant donné tout l'équivalent. 

91. Ils connoifloient aufli l'inégalité du 
cours des planetes , ils l’attribuoient à la 
variété de leur pefanteur réciproque, & à 


Ces deux 
forces ont 
été connues 
des Anciens; 


ainfi que la 
loi du quarré 


des difiances. 


: RL 
‘’Empédo- 
cles. 
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leurs diftances proportionnelles entre elles ; 
ou, ce qui eft la même chofe , & afin de 
l'exprimer dans les termes confacrés par les 
philofophes modernes , ils connoifloient la 
loi de la raifon inverfe du quarré de la diftance 
au centre de révolution. 

91. Je n'infifterai pas beaucoup fur le 
fyftème d'Empédocles , dans lequel on a cru 
entrevoir le fond du fyftème Newtonien ; 
on prétend (1) que fous le nom d’amouril a 
voulu défigner une loi , une force qui portoit 
les parties de la matiere à s'unir entre elles, 
& à laquelle il ne manque que le nom d’at- 
traction ; on veut aufli que par le nom de 
difcorde il ait prétendu défigner une autre 
force qui contraignoit ces mêmes parties à 
s'éloigner les unes des autres, & que M. New- 
ton appelle une force d'écartement. Je veux 
bien croire que lon puiffe réduire le fyftème 
de Newton à ces deux principes ; mais comme 


(1) M. Fréree de l'Académie des Infcriptions & 
Belles-Lettres , Mém. de l'Acad. vol. 18, p. 1014 
Ariflot, de Cœlo, kb:3,0c,2,p, 475 infine, 
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ils paroiffent expofés d’une maniere trop 
vague & trop générale , & que nous ne man- 
quons pas de témoignages plus précis & plus 
authentiques pour appuyer le fujet en quef- 
tion , je laifle Empédocles, pour m'’arrèter 
fur les paflages qui mériteront davantage 
notre attention. 

93. Les Pythagoriciens & les Platoniciens, 
traitant de la création du monde, ont fenti 
la néceflité d'admettre l'effet des deux forces 
de projetion & de pefanteur , afin de pou- 
voir rendre raifon des révolutions des pla- 
netes. Timée de Locres (1), parlant de l'ame 


C1) © mertuke do dues | àpys xsvuoior, Tux re 
Tale | {94 Tüs TD éripæ, Aoyor dE dde mravris évri xar” 
deASuds apuonxas cuyxixegumerut ‘às yes xarx poster 
Mupiess sr ixispeur, às pen dry 1 dv à uxà «94 
ds dr cmsansi. 

Cui ( Natura fcilicet) duas potentias immifcuit , 
motuum principia , ejufdem videlicet , & alterius, Hæ 
aûtem omnes rationes funt contemperatæ ad numeros 
harmonicos : quas & ipfe rationes opifex congruenter 
diftinxit, certis fcientiæ aufpiciis : ut quidem mini- 
mè incogniturm efle pofhit, ex quibus hæc mundi 


Les Pytha- 
goriciens & 
les Platoni- 
ciens ont 
connu les 
deux forces 
de projedion 
& de pefan- 
teur. 
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du monde, qui met toute la nature en totis 
vement , dit que Dieu lavoir douée de deux 
forces ; lefquelles étoient combinées fuivane 

certaines proportions numériques. 
blatonaen 94. Platon, qui a fuivi Timée dans fa 
er philofophie naturelle , dit clairement que 
doëine Dieu avoit imprimé aux aftres (1) /e mouve- 
ment qui leur étoit le plus propre ; ce qui né 
peut être que le mouvernent reétiligne qui. 
les fait rendre vers le centre de l'univers , ou 
la pefanteur ; & qu’enfuite , par une impul- 
fion latérale, ce mouvement avoit été changé 
en circulaire : & Diogene de Laërce , faifant 


anima fit conftituta. Timœus Locrenfis, Plato, Edit, 
Steph. p. 95 , 96. 

C1) Kémen À éminendy cord, rh 75 épaules dnsian.. 
(& paulô poft). Ai d'y xerk raurk ir rà évrS, x9f 
& Arÿ Smtosæyeyür dure Evoins mixe xt spps- 
pesror. 

Motum enim dedit cœlo , eum qui corpori fit aptiffis 
mus (i.e. direétum.)....]taque unà converfione , 
atque eâdem , ipfe circum fe orquetur, & vertitur, 
Platonis Timaus , p. 34. À. 

Cœloque folivago, & volubili, & in orbem in- 
citato complexus eft, p. 34. Voyez aufli page 36. 
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vraifemblablement allufion à ce paffage de 
Platon , dit qu’au commencement les corps 
de cet univers étoient agités tumultueufe- 
ment , & d'un mouvement défordonné, mais 
que Dieu régla leur cours enfuite par des loix 
naturelles & proportionnelles (1). 

9$+ Anaxagore , cité par Diogene de rxprefion 
Laërce (2), étant interrogé fur la raifon qui Ter 
retenoit les corps céleftes dans leur orbite ** 
malgré leur pefanteur | répondit que /a ra- 
Pidité de leur cours les confervoir en cet état, 
& que f ce mouvement violent venoit à fe reld- 
cher ; l'équilibre étant rompu , toute la ma- 
chine du monde viendroit à fe bouleverfer. 


nes 


(x) Porrd ifta quidem primo tumultuario, & 
inordinato motu agitari : at poftquàm mundum conf. 
tituere cœperunt ex rationibus infitis , debirum ordi- 
nm & mundum à Deo accepiffe. Diog. Laëft. lib. 3, 
Sea. 76, 77. , 

(2) Ty opodhes à mexdmin cumséres | 10 énStrre 
né) ieeSm, Silenus in primo hiftoriaram auétor 
ft , Anaxagoram dixifle | éœlum omne vekemenii 
ctrcuitu confiare , alids remifione lapfurum Diog. 
Labrt. in Anaxag. lib, 2, fe, 12. | 


Gravitation 
üniverfelle , 
forces cen- 
tripete & 
tentrifuge 
connues de 
Plurarque. 
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96. Plutarque ; qui a connu prefque toutes 
les vérités brillantes de l’aftronomie , à auflt 
entrevu la force réciproque qui fait graviter 
les planeres les unes fur les autres; » & après 
» avoir entrepris d'expliquer la raifon de la 
» tendance des corps terreftres vers la terre, 
* il en cherche l’origine dans une attraëtion 
» réciproque entre tous les corps, qui eff caufe 
« que la terre fait graviter vers elle les corps 
» Lerrejtres , de même que le foleil & la lune 
» font graviter vers leurs corps toutes les par- 
wties qui leur appartiennent ; & ; par une 


.» force attraëlive , les retiennent dans leur 


» fphere particuliere (1) » : il applique enfuite 


Cr) Kai rés ye à arr cpu iuboaQs dis ro dure cunéuti , 

x ses To abrod iron GyTepio ts RTS FOIS peopiois » OÙX dé 
poor dre Toù mures 7 y HR, À ds der, cixclwtras 
ptpn mûrs die ra Rapn x) Timpigsor……. ous À peroilan 
où Th TA perériles mpos Tor nopor, GAAX pos Th Yi 
xononias ms x) cuuQuias Trois dmormuutos abris , tire 
mé voluQiegpéris, à ya à MAos fs inurir émspiqu ré 
pépn iE dr ouisnxt, x) n ya Toy Au àomip mporxarle Ot- 
ire. 1 Qipte mpos Excite. nu 
At enim , fi omne corpus grave eodem fertur , & 
ad centrum fuum omuibus partibus vergit s terra n°n 
ces 
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tes phénomenes particuliers à d’autres plus 


ut centrum univerfi potiüs, gum totum , ffbi omnia 
gravia , ut Juas partes, vindicabit, Argumentum . 
erit vergentium , quibus non medium mundi eft caufa 
fuorum momentorum , fed cognatio cum terrà , à 
quâ vi repulfa ,"rurfum ad cam fe conferunt. Sicut 
enim folomnes partes , ex quibus conffat, ad fe con- 
geriit : & lapidem terra , ut [bi convenientem accipir… 
& fert ad eum. Plutarch. de facie in orbe lune , p. 914. 
D. E. » On attribue un principe femblable aux 
» Mages Perfans & aux Chaldéens ; ouere95 cvs voit 
© xéra», Pfell, Declaratio Dogmaric. Chaldaic. Ergo 
potius ea ratio nobis conftabir quod fervor , quem- 
admodum omnes res evocat , & ad fe ducit...eadem 
ratione folis impetus vehemens , radiis trigoni for- 
mâ porrectis 3 infequentes flellas ad fe perducit, & 
antecurrentes veluti refrenandd retinendoque non pati- 
tur progredi , fed ad fe cogit regredi. Vitruv. lib. 5 , 
Cd, Pe 187. 

Sed curfus , diverftates , alcitudinifque dt 
confiftendi , retrogradiendique atque incedendi om- 
nibus fupradi@is importat radius folis affulgens , qui. 
éas percutiens , aut in fublime tollit, aut in profun- 
dum deprimit, aut in latitudinem declinare, aut 
retrogradare facit. Martiani Capelle fatyricon. Edit. 
Grotii , Lugd. Bat. 1599. 89. lib. 8, ad finem, 
pe 300. | 
Tome I, L 
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généraux ; & , de ce qui arrive fur notré 
globe , il déduit , en pofant le même principe, 
tout ce qui doit arriver dans les autres corps 
céleftes refpettlivement à chacun en particulier , 
& les confidere enfuite dans le rapport qu ils 
doivent avoir > fuivant ce principe , les uns 
relativement aux autres (r). Il éclaircit ce 
rapport général par l'exemple de ce qui ärrive 
‘ à notre lune dans [a révolution autour de le 
terre, & il la compare à une pierre dans ‘une 
fronde:, laquelle éprouve deux forces à le fois } 
la force du mouvement de projeétion qui la 
porteroit à s'éloigner , frelle n’étoit retenue 
par le bras qui agite la fronde , & qui eft la 
force centrale ; laquelle, combinée avec la 
force de projection ,. lui fait parcourir, ur 


(1) H° re mpos var y À blaude onaiperis , # dire 
dpwyiires Tor vpome, à pinw rè ixi cupricorre a 
Zum, les iso. Eorut y que hèc fünc , comparatio, 
& conflinutio , refpeëfu terra , ducit nos ad intelligen- 
tiam modi, quo ea, que ad lunam iffhic accidunt, 
Permanere fit probabile, Plutarch. de facie in orbe lune , 
D, 924. F. » Voy. Pemberton, Introdu&, à la Phibo- 
æ fophie de Newion, b. 10 6 21. 


= 


UNIVERSELLE, EC. 1863 


têtelé [iJ:1l parle encore , dats un autrè 
endroit ; de cétte force inhérente dans les 
corps , c’eft-B-tlire , dans la terre , & dans 
des autres plaänetes ; pour atèirer vers elles toùs 
Les côrps - leur Joe nes a); de 


. + Jar La: 


à (Cr) Kai roi rà pr Éeys BonŸtia ps vo ph mot 1 
kbneis dùt) , do) à ROSE ri migiérayis , domp Ca 
ét -hod did brie EH krdphis xéhvrn Pat à xô- 
29 medimrs. Arqui luna auilio ëft, né caddr motus, 
6 ejus impetus : quomodÔ que fundis impofita in orbem 
rotata delabi non finuntur. Plutarch. de facie in orbe 
lunik ; p. 5233 C: | | 
(2) Ë! ap édd op >» Ÿ à Ti ä ÉRTOS PAIET Tôv Ad 
eg ras VE » dis 50, ad 4 si roù oe x ar à ppolt 
a hi à GAY) % ra Ai Ÿ5 , KA FE drAës rap 
#0 dire dE ho , À ho, és ire xard ÿ 
féores dE, To Grépiétéi o GP Hp EXENO , 0 e rärar avli= 
RE ë ELU Toi x0Ë éd Gübis his, ! yes Où n To xÈT 
#pés F dé hard ns élu. Ka & rère pour #o 
Éreke ; ; ana L Ty dris  Érénauds Tà ap, ds b. 
dEg9 Léa “ o ê par che Ge MT add 454 | xÈTO, 


ds 


wrpos J'anüræ T0 “ rail, #5 üukos , due Bodnor- 


Sois TOC Lo ap der Se sélalurus g Far 


+ 4 ts 


. 14 
e< % 


À. 172 ET] CUT. 
$ienim quidquid quouré jué niédb extfa Céntrun 


terræ eft , dici ôportet Tuprà fe, “Huile pars ündi 
Li 


Et de Lu- 
erece. 


164 PESANTEUR 


forte qu'il eft impofñlible de ne pas recon- 


noître dans tous les paffages que nous.venons 
de citer fur ce fujet, une force centripete 
qui fait tendre les planetes vers leur centre 
commun, & une force centrifuge qui les en 
éloigne & les retient dans leur orbite. 

97. Nous venons donc de voir que leg 


: Anciens ont attribué aux corps céleftes une 


pefanteur vers un centre commun de leur 
mouvement, & une gravité réciproque entre 


infrà erit: {ed fuprà fuerit & terra, & omnia, quæ 
ei incumbunt , & fimpliciter quodvis corpus centro 
circampofñtum : infra autem unicum illud corporis 
punétum , atque hoc neceffe erit omni mundi nituræ 
opponi : quando fuperûm naturæ ratione invicem 
opponuntur. Neque hoc dumtaxat eft in hac re ab- 
furdum : fed caufam quoque gravia perdunt, ob 
quam deorsim vergant , atque ferantur, cüm nullum 
fit infra corpus, ad quod moveantur. Nam quod 


corporeum non eff, id naque probabile eff, nèque ipfs 


volunt , tanté efe vi praditum , ut omnia ad Je trahat , 
6 circa fe contineat.. Plutarch. de facie i in orbe lunæ , 
P.926. À. Vid, & Plutarch. de oraculorim defestu $ 
P- 414. Et à la page 425 , depuis la ligne 27 & quivis, 
&c. jufqu'à à La ligne 41, & cohibere, A 
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eux. Lucrece avoit bien compris cette véri- 
té, quoiqu'il en tirâtla conféquence hardie, 
qu'il n’y avoit point de centre commun dans 
l'univers, mais que l’efpace infini étoitrem- 
pli d’une infinité de mondes femblables au 
nôtre; car, difoit-il, fi les corps céleftes 
étoient portés vers un centre commun, & 
n'étolent pas retenus vers une autre puif- 
fance agiflante extérieurement fur eux en 
vertu de la mèine force attraétive , il y au- 
roit long-temps qu'ils fe feroient rappro- 


chés & fe feroient réunis à leur centre de gra- 


vité commun , comme tombant vers le liey 
le plus bas, & n’auroient alors formé qu’une 
mafle infinie & inative (1). 

98. Il paroît encore que les Anciens fa- 


(1) Prætereà fpatium fummaï totius omne 
Undique fi inclufum certis confifteret oris , 
Finitumque foret, jam copia materiaï 
Undique ponderibus folidis confluxit ad imum , 
Nec foret omnind cœlum , neque lumina folis ; 
Quippè ubi materies omnis cumulata jaceret 
Ex infinito jam tempore fubfidendo. 

Lucr, Gb, x, v, 983. 
L 1j 


Attraion 


proporcion- 
née à la maf- 
fe des corps. 
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voient auffi bien que les Modernes, qué certe 
gragitation n'avoit poinf fa caufe dans une 
force qu'ils s'imaginaflent réfider dans le 
centre de la terre, vers laquelle rendoient 
us les corps ; leurs idées Jà-deffus ésaient 
plus philofophiques ; & Fon vois aifémenr 
par les paflages que je viens de rapporter aux 
trois premieres notes de la feétion ofe. , que 
cette force étoit diffufe dans toute la matiere 
du globe terreftre , & compofee des forces de 
toutes les différentes parties de la matiere de 
notre globe, 

Loi de la , 99. L refte à examiner fi les Anciens ont 
a se connu quelles érojent les loix fuivante lef- 
dedans, quelles la force de gravitation agiflait fur: 
Anciens,  Jes corps céleftes, & s'ils croyaient qu'elles 

fuflent en raifon de leurs mafles , & fuivant 
‘la proportion de leurs diflances. Il eft cer- 
tain que les Anciens n'ignozoient pas que le 
cours des aftres fe faifoit fuivanc des pro- 
portions Las & inaltérables, & qu'ils 


x Démocrite or la ile chob , fon ni. 
œ LOL » rer he 2,c 8. 
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avoient différentes opinions fur la nature de 
ces proportions (1). Les uns les cherchoient 
dans la différente maffe de la matiere dont 
ils étoient compofés , & d’autres dans leurs 
différents intervalles. Lucrece, après Démo- 
crite & Ariftote, penfoit que /a gravité des 
corps étoit proportionnelle à la quantité de 


matiere dont ces corps étoienr Fampelss (2) 3 
#4 


(1) Kai ro rois po à réysrs Tor mhoemérer coute 
por, Tots dé p&Aor à rois émostuan , inor OÙ, ër rots 
peysrers À dçipür, oi dù Gyar æxextoür d'exoirres , iv ris 
À imixiudar d'inuerpois Globes ras tipyyutraes dvchoyias. 

Et ver nonnulli in celeritatibus errantium globo- 
rum , alitin intervallis potibs , quidam in magnitu- 
dinibus flellarum , aliique fubtilifimam fibi rationem 
fecuti qui videntur , in epicyclorum diametris pro- 
portiones iftas quærunt. Plutarch. de anima procrea. 
tione , p. 1028. À. B, Jemblich. de vite Pythag. p. 52, 
$3» Cll. | 

Voyez Montucla, Hif. de Mathem. t. 1, p. 270. 

(2) Montucla, Hüff. des Mathèm. tam. 3 , p. 143, 
dit : Nous favons que Démocrite difoit que les atômes 
pefoient plus les uns que les autres à proportion de 
leur mafle, & il cite Ariftote de Gener. anim. Lx, 
6,8 : il doit y avair une erreur dans cette citation. 

> M Montucla aura voulu parler de l'ouvrage 

Liv 


Expliquée 

dr dans Plutar- 

que, Pline, 

Maciobe & 
Ccofarinus, 
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& de très habiles Newroniens, qui devoient 
être le plus intéreflés À conferver à leur 
maitre la gloire d’avoir découvert le premier 
les vérités qui font le principal ornement de 
fon fftème , ont été les premiers à indiquer 
la fource où elles paroifloient avoir été pui- 
fées. [1 eft vrai qu’il a fallu toute la pénétra- 
ion & la fagacité de favants tels que New- 
ton, Grégori & Maclaurin , pour apperce- 
voir & découvrir la loi inverfe du quarré des 
diftances (que Pythagore avoit enfeignée ) 
dans le peu de fragments qui nous ont été 
tranfmis de fa doëtrine ; mais 1l n’en eft pas 
moins vrai qu'elle s'y trouve , puifque Îles 
Newtoniens mêmes en conviennent, & font 
les premiers à s'appuyer de l'autorité de Py- 
thagore pour donner du poids à leur fyftème. 
100. Plutarque eft, de tous les philofo- 
phes qui ont parlé de Pythagore, celui qui 


» d’Ariftote de generatione | & corruptione , dans 


» lequel fe trouve ce paflage. Kaï roi Bapireper ye mer 
vo ospgon Qurir tie Amuoxeslos tnusa Ÿ ad'uupiren, 
Democritus atomorum quodque per exceffionem gre- 
vius efe afferit. Lib. 2,G8, Pe $10; tom. 1e 


É 
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étoit le plus en état de faifir les idées dé ce 
grand homme ; aufli les a-t-il expliquées (1) 
mieux que perfonne. Pline , Macrobe & 
Cenferinus (2), ont aufli parlé de l’harmo- 
nie que Pythagore avoit obfervé regner dans 
le cours des planetes ; Plutarque lui a fait 
dire qu'il eft vraifembable que /es corps des 
aftres ; les diflances , les intervalles des fphe- 
res , les viteffes de leur cours & de leurs révo- 
lutions font preportionnelles entre elles ; & par 


+ 


(1) Les paffages de Plutarque , de Pline , Ma- 
x crobe & Cenforinus , dans lefquels cette vérité fe 
+ trouve enveloppée, font trop longs, trop diffus 
»# & embarraflés pour pouvoir être rapportés en note; 
æ c'eft pourquoi je me fuis contenté de les citer 
+ exa@tement un peu plus bas, & de rapporter la 
» maniere dont les Newtoniens eux-mêmes les ont 
+ entendus. | 

(2) Macrob, in fomninm Scipionis , Gib.2,c. 1; 
& lib.r, oc. 19. | | 
« Cenforinus de die natali, cap. 10, 11 & 13. 

Plin. lib..2, c. 22. Voyez tome 2 de cet Ouvr. 
la troifieme part. ch. 10, fe, 244. | 
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rapport au total de l'univers (1). Er Grégori « 
été porté à convenir qu’il étoit évident , à un 
efprit attentif, que ce grand homme avoit 
evrendu que la gravitation des planetes vers 
le foleil étais en raifon récipraqne de leurs 
diflances de cer afire ; & cet illuftre Mo. 


. C1) Poe do à vas inipires, 2 npadique , 73 d'ores 
ris Ayo Crler à & TŸ &yS rs Apr y À Th x; 
xRi TOUS 07) GO! , ya si (OS po yep dpi 0) 
TRÜTE CUTpUS rytyortrees APE 7e Phares xui trie 
om, vit 2 égunles lune lai ss Las hay } era 


dixos pr is ui Te cépalu Tür açipar , xei Ta Our 
pars Tûr xÜxhIN | KA Ta ré Tor gieADopar ; ms 
épyura éy ITA pLévoIs er épepesrpas pos FLE PETT) aps 
ro ôw, Sicutigitur, qui proportiones fefquitertias , 
fefquiplas , atque duplas quærat in jugo lyræ, teftu- 
dine, & clavis, ridiculus ft: (nam quin & hæc 
debeant inter fe longitudinem , & craffitiem habere 
propèrtione aptam, dubium non eft : cüm interim 
harmonia in fidium fit confideranda fonis) ita pre 
babile eff etiam corpora flelarum , intervalla circulo- 
rum , converfsonum celeritates , tanquam infruments 
re&o ordine difnofita, fuam hakere cèm inter fe, ti 
ad Lotam compage uniyerfs propartionem. Plutarchus 
de animeæ procreationc | p, 1030 G 
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derne , fuivi de Maclaurin, fait parler ainfi 
l'ancien philofophe. 

“par. » Une corde de mufique , dir Py- 
» thagore , donne Îles mêmes {ons qu’une 
“ autre corde dont la longueur eft double, 
# Jarfque la tenfian au la forçe ayec laquelle 
æ la derniere eft sendue, eff quadruple; & 
» la gravité d’une planete eft quadruple de la 
» gravité d’une autre , qui eff à une diflance 
» double, En général, pour qu’une corde de 
» mufique puiffe devenir à l’uniffon d’une 
» corde plus courte de mème efpece, fa ten- 
« fion doit être augmentée dans la même 
» proportion que le quarré de fa longueur eft 
» plus grand ; & afin que la gravité d’une 
» planete devienne égale à celle d’une autre pla- 
n nete plus proche du Joleil , elle doir être aug- 
» mentée à proportion que Le quarré de [a dif 
v tance au foleil eff plus grand. Si donc nous 
» fuppofons des cordes de mufique tendues du 


* foleil à chaque planete, pour que ces cordes 


» devinffent à l’uniffon, i/faudrpit augmenter 
» 04 diminuer leur senfou dens les mêmes pro- 
» portions qui feroient neceffaires pour redire 


Sentiment 
de Pythago- 
re , fivanc 
Grégori & 
Maclaurii. 
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» les gravités des planetes égales. C'eft de la 
» fimilitude de ces rapports que Pythagore 
» a tiré fa doctrine de l'harmonie des fphe- 
”» res (1) ». | : 

Joficéren 102 Je ne dois pas se » avant de 
due à Platon finir ce chapitre , de rapporter un paffage de 


par Galilée. & , à : 
Galilée, par lequel il reconnoïît devoir à 


(1) Gregorit, Affronomia Elementa ; & Mackau- 
rin, Syffêmes des philofophes , dans un difcours préli- 
minaire à la philofophie de Newton, p. 32. Wallis, 
tom. 3, p.138 & 150. Plutarch. de anima procreae 
tone, t. 2 , p. 1017 & feq. Vide & Macrobium in 
fomnium Scipionis, L, 2, c. 1... .Plin. Hifi. Nar, 
L2,c. 22... Plutarch. de facie in orbe lune , p. 924. 
D. E. & 923. lin. 32 de vi centrifug4… Corfin. in 
Plutarch. de Placitis Philofoph. Differt. 2, p. 47, so 
& sr. Et tandem Plutarch. tom. 2, p. 1028. A. B. 
129 B. C. De anima procreatione , Et verd , 6c. route 
Ja page, & fur-tout pag. 1030. B.' Prifci porr Theo- 
logi , &c. jufqu'à la fin du Livre... Cenforinum de die 
natali, cap. 10 & 13. Jamblich. de vita Pythagor. 
c11,p. 52, 53. Nicomach. Harmonie, lik. 1, p. 6. 
Platon. &b,7. Republ. p. $30. Chalcidius in Timaum, 
P- 307: 313. Edit, Fabric. ne Harmonices re 
hb. sc. 4. 
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Platon fa premiere idée fur la maniere de 
déterminer comment les différents degrès de 
vîtefle ont dû produire les mouvements uni- 
formes dans la revolution des corps céleftes : 
il fuppofe » que Platon, ayant imaginé (1) 
» qu'aucun mobile n’avoit pu pafler du repos 


(1) Platone avendo per avventura avuto concetto 
non potere alcun mobile paffare dalla quiete ad alcun 
determinato grâdo di velocità , nel quale ei debba 
poi equabilmente perpetuarfi, fe non col paffare po 
tutti gli altri gradi di velocità minori, o vogliam 
dire di tardità maggiori , che tra l'aflegnato grado, 
€ l’altifimo di tardità , cioè della quiete, intercedo- 
no ; diffe, che Iddio dopo avere creati i corpi mo- 
bili celefti, par affegnar loro quelle velocità , colle 
quali poi doveffero con moto circolare equabile per- 
petuamente muoverf , gli fece, partendofi loro dalfa 
quiete , muovere per determinati fpazii di quel mote 
zaturale , e per linea retta fecondo” 1 quale noi fenfa- 
tamente veggiamo i noftri mobili muoverfi dallo 
ftato di quiete accelerandofi facceffivamente. Æ fog- 
giunfe , che avendogli fatro guadagnar quel grado, 
nel quale gli piacque che poi doveffero mantenerf 
perperuamente, converce il moto loro retto in circolare ; 
il quale folo à atto a confervarfi equabile, rigiran- 
dofi fempre fenza allontanarfi o avvicinarf a “qual- 


= 
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» à aucun degré déterthiné de vitefle , dans 
» lequel il à dû énfuite fe perpétuer datis 
# the égalité conftarité , À moins qué d’avoir 
» paflé auparavant par tous les autres degtés 
» dé moiridre vîtefle, où de plus grand rétai- 
» dement ; il en conclut que Dieu, après 
5 avoir créé les cotps céléftes , voulant leur 
» aflignèt enfuite ce détré de vitelle, dans 
» leqiiel il vouloit qu'ils duffent fe mouvoir 
» continuellement ; il leur imprima, en les 
» tirant du repos , une force qui leur fit par: 
» courir des efpaces déterminés ; fütvant le 
» motivemiétit naturel & réétiligné , élon 
» lequel nos voyons hos mobiles partir du 
» repos & continuer à fe mouvoir dans un 
»# mouvement fuccefkvement accéléré ; & 1l 
» ajoute que les æyant fair arriver à te degté 
» de mouvéînent ; dans lequel il vouloit 
» qu'ils fe maintinfféit perpétuellemeur il 
» convertit alors leur premier Honvemene 


T4 


ext] r +65 


de prelifo : tériminé da effi defiderato. Galile: dif. 


corfi ; 6 dimoflrazioni maîematiche , edir, Leida ; 
1635. BIZEÿ, in-4. pe 254. 
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» en uñ tholvemiënt circulaité , léquel elt 
». le feul qui puiffe fe conferver uniforme, 
» &c faire que ces corps tournent fans cefle, 
» fans s'éloigner ou s'approcher du terme 
» fixe we. 
103. Cet aveu de Galilée eft d'autant 
plus remarquable , qu'il part d'un génie 
inventeur , & qui a le moins dû fa célé- 
brité aux fecours des Anciens; car tel eft le 
propre des grands hommes , de s’arroger le 
moins qu'il eft poffible ui mérite auquel ils 
croient n'avoir pas tout le droit de pré- 
tendre: Les deux ‘plus grands philofophes 
modernes ; Galilée & Néwton , viennent 
de nous en fournif des erernples qui ne 


feront jamais fuivis que par les génies de 
leur claffe (1). 


(1) » L'aveu de Copernic, dans fa Préface adreffée 
» au Pape Paul III, peut fervir de troifieme exemple, 
» & confirmer en même temps la vérité du fenti- 
» ment de ceux qui foutiennent l'utilité de l'étude 
» des Anciens». Yoici les paroles de ce grand 
homme :. Reperi apud Ciceronem Nicetam fenfife 


Deéfintérefe. : 
ment naturel 
aux grands 
hommes. 
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terram movert..,... indé igitur occaffonem naëlus , 
Cœpi & ego de terre mobilitate cogitere, Voyez la 
premiere note de la conclufion de cét ouvrage, & 
les notes Ia fe&ion 62, 


a 


RS : 
CHAPITRE VIL 


Voie laülée ; fyflêmes folaires ,; ou pluralité 
des Mondes ; Satellites ;  Tourbillons. 


104. Ce TTE Zone lumineufe & blanchäâtre, 
qu'on voit au firmament parmi les étoiles 
fixes , a dü fixer de bonne heure l'attention 
des Anciens , & leur faire avancer beaucoup. 
de conjeétures fur ce qui POHvoLE l'occafion- 
ner ; & 1l n’eft pas douteux qu'ayant propofé 
différentes opinions là-deflus , plufieurs doi- 


Réflexions 
fur la fitua- 
tion des An- 
ciens pat rap- 
port aux Mo- 
dernes. 


vent nous paroître faufles, puifqu'iln'yena 


qu’une feule qui puifle être vraie ; mais tel 
doit être le fort des génies les plus éclairés de 


tous les âges, & fur-tout des à ages les plusrecu- 


lés. Une fuite de fiecles écoulés après la décou- 
verte de quelque grande vérité, fait qu'on 


s’y familiarife ; qu’elle ef. regardée comme 


fi fimple & fi facile , qu’on eft tout étonné 

que de grands hommes aient héfité fur des 

chofes connues à nos enfants ; ; & nous ne 

faifons pas réflexion qu’un jour viendra peut- 

être où les idées de Locke & de Leibnitz, 
Tome IL, M 
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celles des Newtoniens fur l’attra@ion, & 
& des autres phyficiens fur d’autres fujets, 
feront regardées par notre poftérité comme 
des chofes tout aïfées , fur lefquelles on 
s'étonnera que d’aufli grands hommes que 
ceux qu'a produit notre fiecle , aient pu 
s’arrèter long-temps. Si un feul de nous leur 
paroît avoir entrevu la vérité fur les points 
difcutés à préfent, combien leur paroîtront 
avoir avancé des rêveries ! Heureux encore fi, 
parmi tant de différentes opinions, quelques- 
unes fe trouvent être vraies; car'ce n’eft pas 
peu pour les hommes qu’il y en ait de remps 
en temps un qui marche d’un pas sûr dans 
les fentiers où tous les autres s’égarent, Cela 
arrive quelquefois aux Modernes , on en 
convient; mais cela arrivoit de même aux 
Anciens : la vérité brilloit fouvent à travers 
l'obfcurité dont leurs connoiffances éroient 
enveloppées ; plufieurs fe trompoient dans 
leurs conjeétures ; un ou deux leur mon- 
troient la route qu’ils devoienttenir, & c'eft 
tout cé à quoi nous nous attendons des lu- 
Mierès de notre fiecle éclairé. 
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oç. La voie lactée & les étoiles fixes sentiments 
avoient été un fujet de recherches pour plu- de. Een 
fieurs philofophes : les Pythagoriciens di- ‘4% 
foient , fur la caufe de la premiere, que le 
foleil avoit fuivi une fois ce fentier , & y 
avoit laiffé cette trace de blancheur que nous 
y obfervons ; les Péripatéticiens ont dit après 
ÂAriftote que la voie lactée étoit formée par 
une exhalaifon fufpendué en l'air : ils fe 
font trompés fans doute, j’en conviens ; mais 
tous ne fe font pas trompés. Démocrite, fans 
télefcope {1), avoit dit , avant Galilée, que 
cette partie du ciel, que nous nommons la voie 
laëlée , contenoit une quantité innombrable 
d'étoiles fixes ;' dont le mélange confus de lus 
miere occafionnoit cette blancheur que nous dé. 
Jignons ainf : ou bien, pour le dire dans les 
mêmes termes que rappoité Plutarque (2), 
que c’étoit /a clarté réunie d’un grand nombre 
d'étoiles. ° | 


_ 


(1) Pid. Nor. (a) ad feët. 131. 

(2) Ammoxpilos mod | Kg4 puxpür | 94 CUSL Er dsipar 
cuupaliGousra mes cmeryaruer À Th séxarr. 
Democritus exiftimavit viam la@eam cfle plurium, 


M ij 
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Sur es toi 106. Les Anciens n’étoient pas moins 
Jes fixes & la 

pluralité des ÉClaités que nous fur la nature des étoiles 

ondes. fixes ; il n’y a que fort peu de emps, que les 

Molenies ont enfin adopté les idées de ces 

grands maïtres à ce fujer , après les avoir re- 

jerées pendant plufieurs fiecles. Ce feroit à 

préfent une erreur en bonne philofophie de 

douter que les étoiles ne foient autant de fo- 

leils comme le nôtre , qui ont probablement 

“leurs planetes, lefquelles accompliffent des 

révolutions autour d'eux , & forment des 

fyftèmes folaires plus ou moins femblables 

au nôtre. Tous les philofophes admettent à 

préfent ce fyftème, fondé fur les raifonne- 

ments les plus folides de l’aftronomie, fur 

l'idée la plus fublime de la Divinité , & qui 


& exiguarum , fibique cohærentium ftellarum fplen- 
dorem, quæ fefe invicem ob denfitatem fibi vicinam 
illuminent. Plutarch. de Placir. lib. 3, cap. 1. 


An major denfà ftellarum tutba coronà 
Contexit flammas , & craflo lumine candet, 
Et fulgore nitet collato clarior orbis, 
Manilius affronom. lib, x , c. 9, v. 753. Ptolo- | 
maus , Hb.8,c. 2. 
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tend le plus à manifefter fa gloire : les efprits 
les moins philofophes commencent même à 


fe familiarifer avec cette idée : ; graces à l’é- . 


légant ouvrage de M. de Fontenelle fur ce 
fujer. 

107. Cette opinion de la pluralité ee 
Mondes fut donc enfeignée généralement 
parles anciens philofophes Grecs. Plutarque ; 
“après lavoir expofée , difoit » qu'il étoit 
» bien éloigné de la condamner , & qu'il 
» trouvoit très probable qu’il y eùt une quan- 
» tité innombrable , quoique déterminée, 
» de Mondes comme le nôtre (1), chacun 


(1) Eye dt api puis apIpio xovpan ox dy rôle dique. 
proaiun or: Toro” rh d$ mAtwres puir vos | où peur 
dnigous , MAX desrusrus mANdE , TSimimr doter, ed t- 
Tiegr éxsiran dhoyaiéur nydue, Ego autem de numera 
mundorum , quôd fint ot, numquam fané conten- 
derim ; eam verQ fententiam , quæ plures uno mun- 
dos, non tamen infinitos , fed numero determina- 
tos facit, neutram iftarum abfurdiorem cenfeo. Plu« 
tarch. opera, p. 430 in libro de Oraculorum defeilu. 

Vide quoque Pluanhum , tom. 2, oper. p. 938. 
D, de facie in orbe luna. ES 
M ijj 


Opivion de 
Plutarque fur 
ce point. 


Celle d’A- 
naximene. 
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lique. 
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» d'eux ayant une terre , une mer & un 
” ciel (1) 

108. Anaximene eft un des premiers qui 
ait enfeigné cette doctrine ; il croyoit que 
les étoiles étoient des maffes immenfes de feu 
autour defquelles certains corps terreftres que 
nous ne pouvions appercevoir , accompliffoient 
de révolutions périodiques (2); on voit qu’il 
entendoit par ces corps terreftres , qui tour- 
nolent autour de ces mafles de feu, des pla- 


-netes comme Îles nôtres, fubordonnées à un 


foleil , & formant avec lui un fyftème folaire. 
109. Anaximene tenoit ceci de Thalès ; 
& cette opinion pañla de la Secte Ionique à 


æ” 


(1) H° yep o tnase yù x) lames x upgres xsrila 
sara Que æs megcim, Plutarch, de oracxl. defe&u, 
P- 425. « | 

0 (2) Archos up pair rièr Qéen ip, sain 
di rue n) ya y cépiln ouuaredPuipss robrois, doogiu. 
Anaximenes igneam judicavit effe ftellarum naturam, 
fed permifta quædam ipfs terrena corpora (circim 
illas verfantia ) non afpcétabäia. Srobaus , Eclog. 


Phyf. d, Ts Pe 33° 
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la fee Iralique , qui croyoit (1) que 
chaque étoile étoit un Monde qui avoit un 
foleil & fes planetes , & étoit placée daps un 
efpace immenfe qu’ils appelloient l’éther. 

110. Héraclide & tous les Pythagoriciens 
enfeignoïient de mème que chaque étoile étoir 
un Monde ; ou un fÿflême folaire , qui étoit 
compofé ; comme le nôtre, d'un foleil & de 
planetes ; auxquelles üls paroiffoient même 
accorder un air ; une atmofphere ; qui les 
environnoient | & un fluide appellé éther , 
dans lequel elles étoient fourenues (2). Cette 


inion 
aHelide 


& des autres 
Pythagori- 


ciens. 


(1) E‘xuço Ÿ dsipan xéeua vrappur, y mipéporle Ou 


des Ti, no diien , tv à anuipe ide. Credcbat, 
fiellam quamvis mundum elfe , terramque & aftra & 
aëra continere , & infinito in æthere collocari. Plu- 
tarch. de Placitis , L2, 0.13 & 30. 

(2) H'egxaigns, x oi Tludæyépue , txaçor  Gçipun 
xp nage, Vi mipqole , fox T6, x) deg, à TÈ 
axupn aides. Tabre d% ra d'oymale ir rois O'ppinais. QE- 
pores norporvibrs yap Uxuçor sûr dripar. E'sixouges audi 
éseynéous roërer, ixus Tù noue, Heraclides , 
& Pythagorici quodliber fidus mundum effe dixerung ; 
qui ininfinito æthere terram , aëra, & æthera conti- 
neat. Egdem vero dogmata in ocphicis, vel Qrphei 

M 1v 
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même opinion paroît avoir même encore une 
origine plus ancenne ; on en trouve des 
traces jufques dans les vers d'Orphée , qui 
vivoit du temps de la guerre de Troye, & 
qui avoit enfeigné ta pluralité des Mondes, 
qu'Épicure regardoit aufli comme probable. 
111. Origenes, dans fes Philofophume- 
na ; traite amplement (1) de lopinion de 


. carminibus efferuntur : Orphici enim quamlibet fiellam 


in mundum efformant. Epicurus nihil iftorum repro- 
bat, illi, quod fieri poteft, infiftens. Plutarch. de 
Placitis. Phil. l, 2, c. 13 ad finem. Eufeb, Prapar. 
Evang. lib. 15, c. 30. | 

(1) Arripous de eiver ormous ; no pryede diepépoilus* 
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- paur dE xdomer tas dr pnciri d'émlar tEudtr rs sporaan- 


Core, 
Infinitos efle , & magnitudine inæquales mundos , 


nonnullos ut fole , fic lunä deftitutos : in quibufdam 
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Démocrite , & dit qu’il enfeignoit qu’il 
» y avoit une quantité innombrable de 


« Mondes, inégaux en grandeur , & dif- 


» férents dans le nombre de leurs pianetes, ; 
» plus ou moins grands que le nôtre, à des 
» diftances inégales les uns des autres; il 


‘» difoit que quelques-uns étoient habités 
» par des animaux, dont il.ne définifloit 
» point la nature ; ; que quelques-uns n'a- 


ee voient ni ads ni planetes, ni rien de 
» ce que nous obfervons fur notre globe » ; 


utrumque majorem noftrisf, & in aliis plures : inæ- 


” qualia inter fe mundorum efle intervalla, & plures 


alicubi , alibi pauciores. Hos augefcere , illos in 
vigore efle , vergere quofdam ad interitum ; & hic 
quidem nafci , illic vero deficere. Interirum alteri 
ab altero afferri impingendo. Effe inter cæteros, 
qui careant animantibus, & plantis, & omni hu- 
more. In hoc autem noftro mundo terram aftris 
priorem emerfiffe ; lunam fede fnfimam, folem ultra 
hanc proximum , ftellas fixas remotiflimas. Neque 
parem planetis intet fe altitudinem. Florere mundum, 


‘ ufque düm foris incrementi nihil adipifci poflit am- 
plis. Origenes ë® Philofophumenis, c. 13. Lucree, 
: Bb, 2,V.1069,1080 


# 
’/ 


Trait d’Ale- 
andre à cet 
égard. 


Autres Phi. 
lofophes qui 
ont cru Îa 
même chofe. 
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car ce génie vræsment philofophique conce- 
voit que la différente nature des globes 
entrainoit néceflairement d’autres efpeces 
d'êtres pour les habiter. 

112. Cette opinion de Démocrite donna 
lieu à Alexandre de découvrir de bonne 
heure fon ambition démefurée. Elien rap- 
porte (1) que ce jeune prince ayant encendu 
dire ce que Démocrite enfeignoit de la plu- 
ralité des Mondes, 1l fe mit à pleurer, 
s'affligeant de ce qu’il n’en avoit pa$ encore 
conquis un feul. 

113. Il paroït qu’Ariftote à cru aufli la 
même chofe , ainfi qu'Alcinoïis le Platoni- 
cien, & Louis Cælius de Rovigo attribue à 
Plotin d’avoir aufli admis cette opinion , 


(1) Où yap dh d'évapu asidin ipeurer | ph YAË, 
és Axbardpe 75 Dirro, Éryt ip éxouar ces Tous 
moôTmous Atyoïlos Anpoxgrou tr rois cuy(péupurir | 60 imlo , 
pendt Toù es , x) xenoù xpalür. mére in” avla Aupo- 
xeslos tyihacs 3 œùris | Ti O6 x) Aéyer 3 à ipyer Toùro mn 

Non-pofflum mihi ipf imperare , quominus rideam 
Alexandrum Philippi flium. Siquidem quüm audiret 
Democritum in quibufdam libris infnitos mundos 


\ 
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fur ce qu'il dit que la terre, comparée (1) 
À tout le refte de l'univers, eft comme le 
moindre des aftres. 

114 C’étoit fans doute en çonféquence 
d’une telle idée que Phavorinus fondoit fa 
conje&ure bien remarquable fur la poffjbilité 
qu'il y eût d’autres planeres que celles que 
nous connoifflons. » Il s’étonnoit que l’on 
# admit comme une chofe certaine qu'il n’y 
# avoit pas d’autresétoiles errantes, ou pla- 
» netes , que celles que les Chaldéens 
» avoient obfervées. Il penfoit , pour Jui, 


conftituere ,; indoluit , quôd ipfe nondüm unius 
dominium teneret. Quantüm verd eum deriferit De- 
mocritus, quid opus cft referre? quuüm hoc fuerit 
ei confuetum , & proprium. Ælian. Var. Hift, 

(x) Hic enim, ficuti accepimus , & meminit in 
libris de Cœlo & Mundo Ariftoteles , terram è ftellis 
unam cfle prædicabat : quod in commentatione de 
Platonis doétrinä coamprobat Alcinoüs , & forté fig- 
nificavit Plotinus, ubi ait , terram;, fi univer{o 
comparetur , efle veluti punétum, vel quaf ftellam 
quamdam , minimam reliquarum. Lud. Cœlius 
Rhodiginus, L 1,6c.4,p. 13, 14. Vid. Arifl de 
Cælo,La,c14, ad fines. 


Phavorivus 


femble indi. 


quer les Sa 
tellites des 
netes. 
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» que leur nombre étoit plus confidérable 
» que le vulgaire ne le croyoit, & qu’elles fe 
» déroboient jufqu’alors à notre vue»; en 
quoi il a eu probablement en vue les fatel- 
lites que l’ufage du télefcope nous a enfuite 
fait connoître , & qu’il étoit beau à Phavo- 
rinus d’avoir fuppofés, & d'en avoir , pour 
ainfi dire , annoncé la découverte (1). Sé- 
nèque raporte encore une opinion femblable 
de Démocrite, qui, d#hs un Traité fur les 
planetes, dont il ne nous refte que le titre, 
fuppofoit qu’il y avoit un plus grand nombre 
de planetes que celles qui s'offrent à notre 
vue, quoiqu'il'n’en indiquät ni les noms nt 
le nombre (2). 


(1) Prætereà mirabatur ( Phavorinus) id cuiquam 
pro percepto liquere , ftellas iftas, quas à Chaldæis, 
& Babyloniis, five Ægyptiis obfervatas ferunt ( quas 
multi erraticas, Nigidius errones vocat) non effe 
plures , quàm vulgd dicerentur. Pofle enim feri 
exiftimabat , ur & alii quidam planete effent. .. neque 
eos tamen homines cernere poffinr. Aulus Gellius, Z, 14, 


e, 1. | | _—. 
(2) Democritus quoque, {ubtiliffimus antiquorum 
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11$. Quoique l'on ne regarde pas les 
tourbillons de Defcartes comme un fyftème 
fondé fur des principes folides , cependant 


comme 1l a quelque chofe di ingénieux &c de 


brillant, & qu’il a été reçu d’abord avec 
beaucoup d’ applaudiffements , il mérite 
d’être mis au rang des opinions qui font hon- 
neur aux Modccnes. ou plutôt qui font hon- 
neur aux Anciens, chez lefquels, malgré 
toute l'apparence de nouveauté que porte 
avec foi ce fyftème , il paroît avoir été puifé. 
En effet, Leucippe, & après bui Démocrite, 


_avoient enfeigné » que (2) le mouvement & 


D 


omnium , fufpicari ait fe, plures efle ftellas que 


curran& : {éd nec numerum illatum pofuit, nec no- 
mina, nondum comprehenfis quinque fiderum curfi- 
bus. Senec. Quaft. lib. 7, c. 3. Diog. Laërt lib. Cr 
(ca. 46. | 

Cr) TireQæs dE rois nômpeous la Dieu xur” émoro- 
pur x ras _. mod cape , maloie rois sui ; 
sis péye xeôr, rep dJporOtrle d'in émpyabias puiur , 
xaS }; à por xpouor le * marlod 'arûs xuxhoumisre < AJgxpi- 
neoQes papls rx opuou ms rù ouua. irojjéma dù dix ro 
Ados poutre dumuiror aùs mippinu , ra pis Anle 


Tourbillons 


- de Defcartes, 
connus des. 


Anciens. 
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» la formation des corps céleftes avoient été 

# produits par une quantité infinie d’atômes 
|» de toutes fortes de figures, qui, s'étant 
» rencontrés & accrochés enfemble, for- 
» merent des tourbillons, lefquels, venant 
» à s'agirer & à tournoyer en tous fens , les 
» corps fubrils , qui en faifoient partie, s'é-. 
» chapperent vers les bornes de la circonfé- 
» rence de ces tourbillons; & les autres, 


xp dis To ko x de xtp d'urépuene" Ta Ô$ ATK euge= 
men, * RES rEE rvyralerpiqu MS , 494 uit 
rt wpoTor evsnua cPoip guidés. roëre dE dior vpére dPis aus , 
meuxole ir tard wurlois copdlu à naré Th 7 pire 
dvripurs sicsd'nooueren | Aexler yinQe ro miel iuhe, 
cojporran 24 À ounpür ar’ imiVavon ris dim. © le 
vides ru hr, cumarilar À ie San ir ro ere | 
dvTOr Ti Dan Tor miphy a la > for dure | GubsQes xark 
su éstauro À EaSe coran. dim + Papôpesson «Tor & 
ar iriVaion, rare imxraeu, 

* Sic autem fieri mundos : ex infinito per abfcifionem , 
multa corpora , figuris omnigena , in magnum vacuum 
ferri, eaque in unum coaë&a unam vertiginem cfficere : 
fecundüm quam offendere , ac circumvolvi modis 
omnibus , atque ita difcerni, ut feorsüm fimilia , 
que lunt fui fimilià , petant. Czterim æquilibria 
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# moins fubtils , (parties d’un élément plus 
» groflier) refterent vers le centre , & for- 
» merent des concrétions fphériques , qui 
» font les planetes , la terre & le foleil : ils 
» difoient que ces tourbillons étoient tous 
» emportés par la rapidité d’une matiere 
» fluide, dont la terre éroit le centre; & 
» que chaque aftre fe mouvoit avec d'autant 


cüm ob multitudinem minimè tam circumferri poflint, 
exilia quidem ad exterius vacuum contendere velut dif- 
fültantia : catera confifiere ; & innexa , atque in [e 
implicata invicem concurrere , atque ‘primam quandam 
concretionem efficere, rotundam, Hanc autem veluti 
membranam abfiftere | continentem in fe omnigena 
corpora , quæ dum fecundüm medii reluétationem 
circumvolvuntur , tenuem per gyrum membranulam 
fieri , juxta vertiginis traétum contiguis corporibus 
femper confluentibus : Arque ita fieri terram, dèm . 
Junéla manent , quæ ad medium ferebantur. Xpfumque . 
rursüs continentem , membranz inftar , augeri juxtà 
externorum influentiam corporum , & cèm vertigine 
fertur quacunque atrigerie , ea acquirere. Diog. Laërt. 
L9,$8. 31 6 Jeg. & feët. 44. 

Vide & Hefychium in Leucippo. Vos Bayle , 
sue LEUCIPPE, 


Autre prin- 
cipe de Def- 
cartes , COn- 
pu de Leu- 


cippe. 
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» moins de violence, qu'il étoit plus près 
» du centres ils difoient encore que la vi- 
» tefle avec laquelle ces tourbillons tour- 
» noient , faifoit que le plus rapide & le 


D plus fort entraïnoit avec lui les autres 


» corps ou planetes qui fe trauvoient enga- 
» gées dans fon on à , & fe les appro- 
2 prioit De è 

116. Le premier de ces deux philofophes 
paroït auffi avoir connu le grand principe de 
Defcarres, que /es corps qui tournent tendent 
à s'éloigner du centre | & à s’en échapper par 
la tangente. 


4 


CHAPITRE 


CHAPITRE VIIL 
De ia Purière & dés Couleurs. 1 


11% LE fvftème fi merveilleux de lana- 
lyfe des différentes couleurs qui compofent 
la lumiere, fufhroit pour établir à jamais la 
gloire du chevalier Newton, & faire feul l’é- 
loge de la fagacité extraordinaire de ce grand 


homme. Cette découverte fembloit par fon. 


importance être réfervée à un âge où la phi- 
lofophie für dans toute fa maturité; cepen- 
dant il s’eft trouvé des hommes célebres 
parmi les premiers philofophes , dont le gé. 
nie n'a pas eu befoin de l'expérience de plu- 
fieurs fiecles pour fe former, & qui en ont 
donné des preuves frappantes dès la naiffance 
des fciences. Pythagore & Platon font de ce. 
nombre. Il paroït que ke premier, & fes dif- 
ciples après lui, ont eu connoiïflance de Ia 
caufe des couleuts ; - ils oùt enfeigné qu'elles 
n’étoient autre chofe qu'une réflexion de la 
lumiere, modifiée de d ifférentes r manieres (1) ; 


"@) Ergar KuT& | Fou, éxrien Ugesrv : pari TA US 
Tome I. N 


Sentiment 


des Pythago- 


ricicos fur les 
couleurs. 
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ce qu’un auteur moderne (en expliquant ce 
fentiment des Pychagoriciens) interprete : : 
une lumiere qui fe réfléchit avec plus ou moins 
de vivacité , & forme par-là les fenfations des 
diverfes couleurs (1). Ces mêmes philofophes 
de Pécole de Pythagore, rendoient raïfon de 
la différence des couleurs , en les faifant naître 
d’un mélange des éléments de la lumiere (2) ; 
& dépouillant les atômes , ou Les petites par- 
ticules de la lumiere, de coute couleur natu= 


/ 

0 nature Dian mar Casper aps Ty SŸn. 
Alii (i. e. Pythagorici ) videre nos arbitrantur prop- 
ter quorundam radiorum incurfum , qui poftquim 
objeûtæ rei infixi funt , rursis ad vifum convertan- 
tur. Plutach. de Placis. philofoph. 4,613. Sto- 
baus Eci. Phyf. p. 35. Ariftarchas colores effe lucem 
3A fübjeltas res incidentem. 

(1) Colonne, Principes de le nature, tome 1, 
Pe 220. | 

(2} Tas à dupiegs Tr spopéren auph TRs wuùs. 
plus © sable, Colorumque difcrimina ex variis ele- 
mentorum mixturis oriri, Plutarch. ibid, lib/x ,c. 15. 
Gaffendi, Epic. Phiof. Syntag. c. 15, p. 25, col, 2. 
Ariftotel, de Gen. & Corrup. lb. c. 2, p. 496. E, 
Lucretius ,de mat, rer, lib, %, V. 754: 794. 


ET DES Coutsuns, tof 


reile ; ils enfeignoiens. que. les, fenfésions. de, 

toutes les cogfeurs étoient Praduites en nous par 

Les.différ ERES JpouEREURS ef btés dans les er 
gangs le nqure vub (a) à nos 

. 148 iL'école-de Platps:ne ACIbie: :#aSl  ptaron pa- 
peu 4, l'avancement. de’ Foprique.par lasdé. "À avoir 


connu la thé- 


couverts importance «qu'ellé ts Que Le du, orie Newro- 


Snienne des 


mien fe peopage-en lignes droites Lr34 couleuts, 


DEP RUE RS RE Es 21oic > 
: 


| du caloré cave céntingas Femina rerutn. 


he is at variis fant prédita fprmis a ie 

"€ quibus omnigenos gignunt, variantque c colorés 
Vid. & Diogan.. de Laërt, /8..10,: Ve; 4u tord, Exd 
ponit locum citatum Atiftotelis Thomas in , Gomes 
{uis-in lib. de Gener, & Corrupg, Lbsr ,p.4, col, 1, 
8e Averroës in eund, loc, p, 1665 col. 1 | 

at 1) Oi de rù rater tre] @ Dr) RHÉUPO Ed 7piy 
à A6y 0 fera tas diras MAD hours ane Foip+ 
Dies Ali cunétas aromes colore Gacre, de quibufe 
dam autem qualiratis cxpertibus ratipne contemplane 

js. qualitates fenfus. moyenges, exiftere, Scobsus 

Ecog Phyfib.z, peggr : vu: 
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angles d'icidénèe"font égaux"aux angles de 
réfléxiôn (1). Platon même femble avoir en- 
trevu Le fyitèmie du chevalier Newton farles 
couleurs , lorfqu’il dit qu elles font l'effet de 
‘x lumiere renvoÿée par les corps ; laquelle 
ri a de: petites partivilés prôpôréicahées à l’or- 
l ,, gare de la vu Ga). tLe paies proresens & 


(1) Qui Ge uoriäm quodam gienuntur 
« Juminis iétu. Lucrer. lib, 2, v. one 

(2) Tara p\ye ame Ÿ CORTE , ohénrses PT 
ExouTæ pos TH) PAT PA Plato colores ‘elfe fulgorem à 
éorporibus excuntem partes vifui commenfuratas ha- 


benteñi , dixit.” dus de Placitis RRQ bb, 1 , 


cmpirs, pe 32 

«A Boules ep : qe # ‘rlupatran 
Ex ms on émijiorus, Qu dpuered ‘hogsi Fran wpos 
Siov; Ef aueñi élu" nhil aliad', um fulgor à 
 fingulis‘cofporibus défuèns , parïés Rabèns vifai ad 
fentiendum accominodaïts. ‘Plaiohis Tifeus ; , ARE 
p! 63. Ci Vid.1@ Plétonem in Ménohe lit. 2, Pe76 
, €. D. Effe quifdani"déflüxiônes rethni ‘ê&c méatus in 
quos & per quos illz defluxiones manènt,.…. e deftu- 
xionibus aticein' alias quidem meabutim ponnullis 
convenire , alias vero majores , fivetfninôres ‘elle: 
Vid. impriqus eundém, Pot In TAMee HA 9 
Pe 156, © nolam in margine. ONCE 


MAR 


ta 
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celui-ci contiennent cesprincipes de M. New- 
ton (1): » Que les différentes fenfations de 


» chaque couleur, particuliere font exçitées 


».en, nous par: la différence de la grofleur 
# des petites particules de. Mimiere, dont 
» chaque rayon eft formé; lefquelles petites 
» particules donnent l'idée des diverfes Cou 
» leurs, fuivant la vibration plusou moins 
» vive avec laquelle nos organes en font 
» affe@tés »? Le même philofophe a été plus 
.doin ; il eft eptré dans le détail de la çom- 
poñtion. des couleurs (2) ; il a-été jufqu’à re- 

chercher quelles étoïént cellex qui soie 


1 2 0 0 + Ÿ 


@) One lib. 3, queft. 13 » ‘6 pag. 46: Edit 
Patav, in Definitione , lib. ls part. 2. 

(2) Tv d' Evripar Dophr | x94 yo mupe ripoé mpor- 
mislourer x) du uv Go piyes À omuera, éèrus 
n$ ét ne rùs d'ubsd es Be d'adiürer »% Third. 2 
% T0 pis uoryd Sres sl : de à ares. Lis maili= 
d'enür 5 rh muciru raurn Fortier x pa Sr pape 
yas pér To médos mportimoun , To d% roëro énpyriinon, 
Aagenpor Ti 94 oTiAGor tranoghrautr, 

Motionem vero acutiorem', generifque alterius 


ignis , incidentem , Sr 6 vifam ad ocue | 


FR 
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Ptovenir à di #rélañge dés différents rayons dont 
La luiriereëfl compoec{1) ; &il joûre enfuire 
CE qui peut ètre regardé commé fe plus grand 
Eloge ‘qui: ait Jathars été fait- du chevälier 
Newton : » Oùi- > s’écrioit cè beau génie de 
l'Antiquité ; s fe quelqu uh entreprehoit jamais 
de‘rendre raifon ; par de carieufts recherches , 
de ce méchanifme admirable , Y feroir bien 
voir par-fà qu'H ignore enticrement la di iffé- 
rence qu'il y a entré le pouvoir de P homme # 
le pouvoir de Dicz : car Diva peur s 42 À 


I æ, 


los ufque ; rendue oculorum quaf don $ 
atque meatus vi compellentem. ,...Et quüm unus 
quidem ignis volet ècorufcatione quèdam exit. 
multiplices in hac agiratione colores exiftunr, illam- 
que affeétionem corulcarionem , li emicationem vo- 
camus : illud verû , quod eaun cflicit , fplendidum, 
atque corufcum. idem thid. 6 pag..68. A, B. 

{r) E pudper d'e du, pénar AMvud ve mpeg, Sage 
Speuve dr, dre rourais piprytrois xauOirt Te : pre 
evyxe233 peEñ a" super dŸ, £uÿloù re #} @oioÿ x pAUTEI YY- 
pra Qui dt, Axa FE 7 médens" ro di yon , Aus | 
Los pee puiry peEvOU" Li dé, Aux EurASov, 494 “fs 

e nalenopés | Wenrer, SUAVOUY A papes ut marre" ronds 
Ÿ Acuxd MEPGUNULEEVO , aux or" FYPpOU à Ë PART : mpérin 
Pia. Tim, 10%h 3 à P' 68, B,C. 
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vrai , faire ur mélange de plufieurs chofes en 
une , & il peut enfuite les féparer comme il lui 
plait , parcequ'il fait tout , & peut tout en 
même temps ; mais il n'y a point d'homme au- 
jourd'hui, & il n'y en aura peut-être jamais 
qui puiffe venir à bout d'accomplir deux chofes, 
auffi difficiles (1). Quel éloge que ces paroles 
dans la bouche d’un philofophe tel que Pla- 
ton, & quelle gloire pour celui qui a entre- 
pris avec fuccès de démontrer des chofes qui 


À 


paroifloient impraticables à ce prince des 


Emma 
(1) Ei À ris roëre ipya oxemoipuros Euruvor Auuodres, 
To vs Mperins 04 Étius Qetus nyvmcas &r tin doper” 
or Oeos pen Tu are sis tv Évyxipanire , noi man 
os sis aenx OeAin ixeos | à rapeee dia #91 
dvweris* ni ds oùdis ire Tori ichios oùrà d 
664 vo, oÙT tioniis mor éçui, 
Quod fi quis hæc ita ratione confideraverie, ut 
re ipfà experimentum capere velit, ille nimirüm hu- 
- manæ , & divinæ naturæ difcrimen ignoraverit. 
Doeum videlicet multa in unum tommifcere, & rurss 
ex uno in multa polfe diffolvere ; quippe qui id'ipfaum © 
Sfciat, & polir : mortalium autem hominum nemo 
neque hoc tempore, neque in pur ibains 


qe Pla, Ti imauS ; P. 68. D, 
| Niv 


æ* 
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Syftème de 
Defcartes [ur 
la propaga- 
tion de la lu- 
micre. 
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philofophes ! mais aufi quelle grandeur de 


génie , quelle pénétration dans les fecrets 
les plus intimes de la Nature, que celle qui. 
a fait dire à Platon tout ce que nous venons 
de rapporter fur la nature de la théotie des 
couleurs , dans un temps où la philofophie 
étoit encore à peine fortie de fon enfance! : 

119. Quoique le fyftème de Defcartes fur 
la propagation de la lumiere en un inftant 
ne foit gueres reçu à préfent de la plupart 
des philofophes , depuis que MM. Cafini 
& Rôïner ont découvert que fon mouvement 
étoit progreflif ; cependant , comme ce fyf- 
tème a prévalu pendant long temps , & que 
l'on en fit alors tout l'honneur à Defcartes , 
1] n'eft-pas mal-à-propos de faire voir en peu 
de mots qu’il avoir puifé cette idée dans 
Ariftote & fes commentareurs. Le fentiment 
du philofophe moderne eft, que la lumiere 
n'eft autre chofe que l'aétion d'une mariere 
fubrile fur Îles organes de la vue; cette ma- 
tiere fubrile étant fuppofée remplir tous les 
efpaces , depuis le foleil jufqu’à nous , la 
piÇRueEe de ces petites parties de la matiere 


\ 


} 
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étant preflée par le foleil , & ne pouvant 
céder fans que toutes les autres ne cedent 
an même inftant, tous ces globules, qui 
font contigus depuis nos yeux jufqu’au fo- 
leil, où ils font agités & frappés, ne peu- 
vent que nous communiquer fon mouve- 
ment en un inftant. Pour rendre la chofe 
plus fenfble , Defcartes fe ferc de la com- 
paraïfon d’un bâton (1), lequel ne peut être 
preflé & pouflé d’une ligne de diftance , fans 
que l’autre bout, qui eft ‘continu , ne foit 
preflé également. Quiconque voudra fe don- 
. ner la peine de lire avec attention ce qu’A- 
riftote a dit fur la lumiere, & ne pas s’en 
rapporter aux interprétations ridicules que 
quelques-uns ont faites de fes paroles , verra 
clairement qu’il n’étoit pas fi éloigné qu'on 
le penfe de la vérité ; il la définit Faëfion 
d’une matiere fubtile , pure & homogene (2) ; 


(1) Defcartes, Dioptrique, ch. 1, feé. 3. 

(2) Ariftorel. de Animà , lib. 2, cap. 7, p. 638, 
ous À iso à trpyux roi diapanès. & Stobæus Eclog. 
- Phyfc. lb, 1, p. 35. Ariftotel. dicit lumen efle, 


y 
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& Philoponus , voulant expliquer la ma- 
niere dont fe fait cette a@ion , fe fert de 
l'exemple d’une corde exttèmement longue , 
laquelle , fi quelqu'un la tire par une de fes 
extrémités, fera mue dans le même inftant 
à l'extrémité oppofée à caufe de la continuité 
de fes parties (1). Il compare dans le mème 
endroit le foleil à l'homme qui remüe la 
corde , la matiere À la corde, & l’attion 
momenranée au mouvement de cette corde. 
Simplicins , dars fon Commentaire fur le 
même paflage d’Ariftote , emploie précifé- 
ment l’idée du mouvement d’un bâton pour 
exprimer comment la lumieré ; preflée par 
le foleil , doit agir dans le mème inftant fur 


EE Er ir nes 
up be Duapinn xadupur x ausyh. Et Origenes , c. 1, 
Philofophum. p. 881, lin. 8. roù dE Qrros pipu noïper 

(13 Philoponius de Animà , lb. 2, text. 69 ; 
p.123, col, 2. Quemadmodum fi quis funis longi 
& extenfi fummum moverit, totus funis fine tem- 
pore movetur , äxyws , propter partium continene 
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les organes de la vue (1). Cette comparaifon 

du bâton , pour donner l'idée dé la viteffe 
» avec quelle fe communique la lumiere, 

paroît avoir été employée premiérement par 

Ch pe Ge | 

0 Kad 5 Résa ve Mi id Th Jupes mni- 
‘ ‘gs. Simplicius de Animâ, lib. L , cext, 74, p. 374 

Edit. Ali 

_ @) as dia Euxlnpis eùr To rue dspos To Beni 

parer . ésery YA Asau, Diogenes Laërt. lib. 7, fe&. 15. 

"Vid. & Plutarch, de Placitis Philof. lib. 4, cap. 15. 
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Syfléme de COPERNI c 5 mouvement de la 
terre autour du foleil; Antipodes. 

Conduite 120. Vorcr encore quelques-autres vérités 
nes à légard jadis enfeignées par les Anciens ; & enfin 
adoptées par. les Modernes , après avoir 
éprouvé le fort de beaucoup d’autres, & 
avoir été hautemént'rèjetées & condamnées. 

Le moûvement de la terre autour du foleil , 
& les antipodes ont été connus de bonne 
heure, & prefque toujours reçus avec mé- 
pris , ou tournés en ridicule, & ces opinions 
ont été quelquefois même dangereufes à 
ceux qui les ont foutenues. Toutes deux ce- 
pendant font à préfent confirmées & généra- 
lement approuvées ; & nous rétabliffons ainfi 
peu à peu depuis deux fiecles les opinions 
les plus célebres , fans. cependant diminuer 
| le moins du monde de cette affeétation de 
méconnoître des vérités ou des opinions que 
nous devons à ceux qui les ont enfeignées 

les premiers. ; 
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121. Le fyftème du monde le plus raifon- 
nable, & le plüs conforme à toutes les ob- 


fervations ,:eft fans doute cœælui de. Co- 


pernic , qui place le foleil au centre du 
monde ; les. étoiles fixes aux extrémités, 
& fait mouvoir :la terre & les autres pla- 
netes dans cet efpace qui ‘eft entre le$ 
étoiles fixes:&c ces planetes ; & qui attribue 
à laterre nôn feulement un mouvement 


Le Syftème 
de Copernic 
appartient 
aux Anciens 


diurne autour de fon propre axe , mais en 


core un mouvement annuel. Ce fyftème eft 
le plus. fimple, & explique le mieux tous 
les phénomenes. des planètes, & fur-tout 
les flations, leg rétrogradations & les direc 
tions de Mars >" Fapiter & Saturne; & on 3 
lieu d’être Tüpris qu'uñ fyféme f cléiement 
| cifeiné pd. les Anciens ; ait pris. fon nom 


d’un philofophe moderne. Pythagore, ïPhi- 


lolaïüs , Nicéras.de Syracufé ; Platon ; 'Arif- 
tarque , & plufieurs autres parmi les Anciens; 
ont, en mille endroits ; parlé de cette opi- 
nion : Diôgéne de Laërce . 3: Pluçarque &c 
$tobée nous, Qn£ panfinis AVEC. précifion 
leurs idées s Lrdsfus ; 5 &.f.on ne La'pas 
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adinis plutôt, cela ne doit s’artribuer qu'à 
la force du préjugé qui, nous faifant toujours 
décider de la nature des chofes fur les appa-. 
rences, nous a toujours éloignés d'un fyf- 
tème qui eft plus du reffort de la raifon que 
de celui de nos fens, au témoignage def- 
quels il fe refufe. 


| Pythagore 123. Pythagore croyoit que la terre étoit 
paroït être le . k : . 
preraier qui mobile, & n'occupoit point le. centre du 


sitenféigné. DLonde, mais qu'elle avoit un mouvement 
circulaire autour de la région du feu (1), 


(x) Nadueÿonxe) rèr 3 vie, ere dxiniléé , rs à ie re 
arippopis obus, AE made ar 55 vi opeep, oÙrs Fi 
Tuolérer , 00 À srpéver roù'noepo papier vrngrur, Py- 
thagorei terram non purant immobilem , neque me- 
diam tenere regionem globi, fed efe i in gyrum circum 
ignem fufpenfam , neque numeraïi inter Elementa 
Mundi præcipua., & prima. Plutarchi: opera tom. 1, 
p. 67: D. in Numd, Wid. eundem de Placitis Philojo- 
phorum lib. 3°, cap. 13. Clem, Alex. Strom. lib.:s ; 
P-556:6 Ariflotel, de cælo. lib. 2 ,6. 13 & 14. Theon 
 Smyrnæus ait tradi ab Eudemo i in hiftoriä aftrologicà 
Anaximandrum itvenifle ; %ri %s1 yà pariapes 5 À «mir 
dpi 7 s$ xôtpuou pire, Quod Terra ft in fublimi 
pendens & inoveatur circe mundi medium. 
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par laquelle il entendoit Le foleil , & formoit 
ainfi les jours & les nuits. On dit que Py- 
thagore avoit appris certe doétrine chez les 
Egyptiens , qui repréfentoient le foleil fous - 
l'emblème d’un efcarbot , parcequ'il paffe fix 
mois fous la terre , & les fix autres mois au- 
deffus ; ou bien parcequ'ils avoient obfervé 
que cet infecte forme une boule de fes excré- 
ments, & fe couchant enfuite fur le dos, . 
fait mouvoir avec fes pattes cette boule en 
cercle autour de lui. 

123. Quelques-uns, entre autres Dio- nas 
gene de Laërce, attribuent cetre opinion à A. 
Philolaüs (1) , difciple de Pythagore : mais 
il paroîr qu’il n’a eu que le mérite de l'avoir 
divulguée le premier , ainf que plufeurs 

(1) Gadimes y mére sppinQes avi ro aÙp, xurk 
momo ki , iuallpaws nu, à rxim. Phitolaüs opi- 
aatur T'aram.in orbhem circa mundanum ienem per obli- 
quum cireulum ( i. e. Zodiaëum } circumferri inflar 
fois &. luna. Stobæus, p. s1, Ecl. Phyf' kb. r. 
Plutarch. de Phacitis , Hb.:7, c: 11 © 13e Vid, & 
Diogenem Laërtium , uib,8, Sea, 85. Enfeb. des 
site à ÿ19, da 


à 
€ 


Sentiment 
de Timée de 
Locres, d° cs 
ritarque & 
de Stleucus. 
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autres opinions de fon école ; ‘car Eufebe 
affirme expreffément que Philolaüs avoit le 
premier expofé par écrit le fyftème de Py- 
thagore. Philolaüs ajoutoit que la terre par- 
gouroit un cercle oblique , par lequel il en- 
tendoit le zodiaque (i). 

124. Plutarque femble infinuer que Ti- 
mée de Locres , aufli difciple de Pythagore, 
avoit eu la même opinion ; & que lorfqu’il 
difoit que les planetes, étoient animées , & 
qu'il les appelloit les différentes mefures 
du temps , il ne vouloit rien dire de plus, 
finon (2) » que le foleil , la lune &r les autres 


(1) Top rw Acburn roi Lad exoù mono ON” Gu Gipiles 
Dokdlpas à nues © era d'opupogiur  rpomix dr xoxaër. Plu- 
tarch. de Placitis Philofopk. lib. 2, c. 23. 

(2) és Aéys ras Vuyus à Tiuasws Us rs yn © ctxim , 
# TA AAA 0m Opye pô rampes 5 AUTIQgr ÙTas 
Exipes TRY VAN MOI) MAO, X) CEMIMP , X) TOUS NUITS mme 
ras , où Opyave pero , Qi ras TegmRs ; WONmVEp 5 
0 du a y iMouimp mai se. de, mérrer mio rirwy 
pire PA pee PELLE » x brome ; SAA pe 
Gens ; x œuapinp Ju ; #, re ApEme : # Zée 
AtUXOS , ‘ént\iaurer, À ; > 

Quomodo ait Timæus a animas in terra, ns 

planetes 
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+ planetes fervoient à mefurer le temps pat 


» leurs révolutions , & que laterre ne devoit 
» pas être imaginée toujours ftable dans le 
» même lieu, mais mobile & dans un mou- 
# vement circulaire, comme Âriftarque de 
» Samos & Séleucus l’ont enfeigné depuis. 
125. Cet Ariftarque de Samos vivoit en- 
viron trois cents ans avant Jefus-Chrift, & 
fut un des principaux défenfeurs de l'opinion 
du mouvement de la tetre. Archimede, 
dans fon livre de Arenario | nous apprend 
» qu'Ariftarque, écrivant fur ce fujet contre 
» quelques philofophes de fon temps, avoit 
» placé le foleil immobile dans le centre 
» d’unorbite qu'il faifoit parcourir à la terrre 


(4 


& quæ alia funt inftrumenta temporis, difperfas effe » 
An hoc modo moveri ftatuebat terram, quo folem, 
lunam , & quinque planetas, quos converfionum 
caufà appellat inftrumenta temporis ? & oportuit 
terram devinétam cirça axem univerfi, non ita fabri- 
catam intellipi , ut uno consenta loco maneret, fed quæ 
converteretur , & circumageretur ? ut poftmodà Ariftar- 
chus, & Poeueus oftenderupt. Hs tom, 2, 
P. 1006. ti 


Tome JL, © 


Expoñtion 
du fentiment 
d’Ariftarque. 
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» par un mouvement circulaire (1) » ; & 
Sextus Empiricus cite aufli Ariftarque comme 
un de ceux qui ont foutenu principalement 
cette opinion (2). 

d 126. H y a aufi un autre pañlage dans 
Phrase fur Plutarque , par lequel il paroît que Cléan- 
qui doit ête the accufoit Ariftarque d’impiéré & d'irréli- 
FE gion, de ce qu'il troubloit le repos de Vefta 


& Tadrs yap à TES votre sep À Are 
yo AJoxçgous ae Zépues , vmrdiosér Tu 
Li axe verps, én is , Ex TA Croxqcnen ouuQuirs FT 
xirue mousnéne Dôe rù in dpmpire, V'alOilat À ra 
sen N déspar, à vor der pins axuiniln® ru dŸ ya mte4- 
Ciney mi so mue , nur née migaféquer , ds is5 
ss pare 75 puy nues. Id eft, Friderico Comman- 
dino interprete: Hæc igitur in iis, quæ ab Aftrolo- 
gis {Cripta funt, redarguens Ariftarchus Samius , 
pofitiones quafdam edidit ; ex quibus fequitar mun- 
dum proximé di@i mundi multiplicem «fe, Ponit 
enim ftellas inerrantes atque folem immobiles per 
manere: cerram ipfæm cireumferri circa folem , fecuns 
düm circumferentiam circuË , qui ef in medio curfa 
conflitutus. Meminit Archimedes in Pfamnite , p. 
110. | 

(2) aus ximon RAXOTTS , 3 
va ani d'béomis ; de oi sil Apisagen To Maïs: 
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& des Dieux Lares de l'univers, patcequ'il 
vouloit rendre raifon des phènomenes qui 
arrivent dans le cours des planetes , en en- 
feignant que Îe ciel ou Îe firmament où font 
placées lesétoiles fixes, étoit immobile, & que 
la terre parcouroitunorbite circulaire fur une 
ligne oblique , & accomplifloit en même 
temps un mouvement de rotation fur fon 
axe 3 fur quoi il faut obferver qu'il y a une 
fre dans le texte de Plutarque que tous les 
commentateurs conviennent qu'il faut corri- 
ger en lifant Cléanthe , au lieu où lon lit 
Ariflarque{1). 


païlixër où naAdoïley voëir gérer, Ton rigor dim Aexréor À 
2cpôror, où révrer 75 TÉ éco xmioii, 

li quidem certè, qui mundi motum fuftulerunt, 
terram autem movert funt opinati, ut Ariftarchus Ma- 
thematicus , nihif hoc obftat, quominus tempus 
mente concipiant. Aliud ergd dicendum eft efle tem- 
pus, & non idem, quod motus mundi. Sextus Em- 
piricus , p. 663, Jef. 174. 

(1) Mo, dre, d° rar pu xpire mir arttsias ixwy- 
pin dem Aplcnpes Bio dir Karin vor Zépeur ürs- 
Gius megane Très E'Axmas , ds aniile Toù névues 
Tip érle , drs Quodon cé amp tmspüro , pin 7 oùep 

O à 


Platon dans 
fa vicillefle 
adopte l'opi- 
nion du mou- : 
vement de la 
terre. 
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127. Théophrafte, cité par Plutarque ; 
a écrit dans une hifloire de l'aftronomie qui 
n'eft point parvenue jufqu’À nous, que Pla- 
ton , qui avoit toujours enfeigné que le fo- 
Jeil tournoit autour de la terre , revint de 
cette erreur dans un âge plus avancé, & fe 
repentit de n'avoir pas placé le foleil dans 
le centre du monde, comme le lieu qui con- 
venoir Le plus à cet aftre ; & d'y avoir placé 


‘la terre (1) contre l’ordre le plus naturel : 


vor onu dtpues , ékear eds dù nara Aoëoë xüxAo rar Yi à 
Œue xg4 we Tor adrhs dEore Ovontinr, Heus tu , ine 
quit, noli nos impietatis reos facere , eo pato, 
quo Ariftarchus putavit Cleanthem Samium violatæ 
Religionis à Græcis debuiffe poftulari , tanquam f 
univerfi Lares , Veftamque loco moviflet : quôd is 
homo conatus ea, quz in cœlo apparent tutari certis 


-ratiocinationibus, pofuiflet cœlum quiefcere, terram 


per obliquum evolyi circulum ; & circa fuum verfari 
interim axem. Plutarchus de facie in orbe lunæ , P. 
922» 92e | 
() Oropexses dt 7 mesrisepl T$ Ilxérani prune 
yooute piles ds où wesrisurs éme rh y Ta 
pen xôggs vo5 serrès. Thcophraftus porrd etiam id 
naïrat , Fraunen jam natu grañdem parätentiä fuile 


a 
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&c il n’eft pas étonnant que Platon foit revenw 
. à certe opinion, en ayant été imbu de bonne . 
heure dans les écoles de deux célebres Pytha- 
goriciens , Archytas de Tarente, & Timée 
de Locres , comme on le voit dans l’apologie 
des chrétiens par faint Jérôme contre Rufin. 
Et l’on voit dans Cicéron , qu'Héraclide de 
. Pont, autre Pythagoricien , avoit aufli main- 
tenu cette opinion (1). Je‘ne dois pas pafler 


En 


du&um , quôd terram in medio univerfs non fuo loco . 
collocaviflet, Plutarch. oper. tom. 2, p. 1006. C. 

Tabre dù xgj Tlhérenx Quoi mpiocérp yisdpor d'un - 
Res sep Ts hs, ds év tripe pépe xuMtsdans | ri Ÿ 
pion € xupsarurm tripe Toi «pires mesrine. Eadem 
Platonem volunt jam fenem fenfifle de terrä , alio: 
eam loco reponentem, medium verd domicilium alteri 
cuipiam attribuifle præcellentiori. Idem in vir4 Nu 
me. | : 

Wide & Eufebium , Prap. Evang. lib. 15 , cap. 8... 
Plotin, Ennead, 2. lib. 2 ,c. 1. Corfin. in Plutarch. de 
Placitis Philof. Differt. 2, p. 31. 

(1) Cur Plato Ægyptum peragravit ut à facer- 
dotibas barbaris numeros & cæleftia acciperer? Cut - 
poft Tarentum ad Architam ? Cur ad cæteros Pytha« 
gorcos , Echecratem, Timæum , Acrionem Locros, : 


O uj 


Antipodes 
connus de 
plufieurs an- 
ciens philo- 
fophes, 
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fous filence , que le fyfème æftronomique 
de Tycho Brahé avois été connu de Vi- 
euve (1), ainfi que le cœurs de Vénus & 
de Mercure autour du foleil. 

128. L'opinion que la verre étoit ronde , 
habitée en tous fens , & que par conféquent 
il y avoir des Antipodes dont les pieds. 
étoient oppofés aux nôtres, eft encore uué 
des plus anciennes vérités enfeignées en phi- 
lofophie. Diogene de Laërce dit, dans un 
endroit de fon hiftoire, que Platon éroit le 
premier qui eût nommé Antipodes les habi- 


_ tants de la cerre qui nous font oppofés. H ne 


J 


| 
ut cum Socratem exprefffiet, adjungerer Pythago- 
reorum difciplinam , eaque, quæ Socrares ropudia- 


* bat addifecret. Cicero de fnibus bonorum & malorums, 


lib. $ , p. 1049 , col. 2. 

ep y pe de à seine rutrp ijrre rhr d'ébus 
shur sonde ro y. Proclus in Timeum , p, 184, 
lin. 48. 

(1) Vitravius, Kb. 9 , 0.4, p. 184, lin, 19, & 
186, lin, 7. Masrobius in fomnium Scipionem , Hb. 1, 
Ce 19, p.95, ciroulus, &c. Mircunus Capelle & 
maptiis , Lil, 8, cap. 28, 399 
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veut pas dire que Platon ait enfeigné le pré- 
mier cette opimon , mais feulement qu'il a 
le premier employé le mot d'Anéipodes ; ; Cat 
dans un autre endroit , le mème Diogene dé 
Laërce cite Pythagore comme auteut de cérte 

opinion (1). Plurarque a aufli un paflage là 
deflus (2}, par lequel il paroït que c'étoivun 
point difcuté de: fon temps. Lacreia & 


(1) Kai spôres is Quocuple ailiaod es dvépurt (TIée 
7m). Plato primus in Philofophi4 nominavit Anti- 
pôdas. Diog. Laërt, lib. 3, ©. 14. | 

Tlodwyogs Qi has Arlirod'af ,: sg) 1h jui xéru, 
énsnes &re. Pythagoras dixit effe autem Antipodas, 
nobifque obvarfa veftigia premere. Divg. Laërr. 
lib. 8, c. Ne 

(2) Er vé don Arlirodrs à sai (é ST Atp Yi Aya) 
The AS Tu xATa MLhoinoTES oies mid) à éxérvouë Æyxdoùs 
has Ouasexrins. Si fune, quod nonrinlh aitit ,-Ar 
tipodes inferioremrerræ parters verlis alvesfus nofira 
veftigiis incelentes , no itlis-quidem pute ipaudjcum 
cle Themifloolem. Plutarch, de Herodoti maligai- 
late ,tom.2 , p. 869. C. 

S.  Auguf. de Civitate Dei, lib, 16, e. 9: . 

Lucresius, lib. 1, ®. 1062 ef : 

Ph: Ki 2, &ér: ire 
o iv 
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. Pline, qui combattent ce fentiment, ainfi 
que faint Auguftin , fervent aufli à faire. 
voir que de leur temps 1l devoit avoir pré- 
valu. | 

prreuraufu-  129- Je ne parle point ici de Ja condam- 
vu sé nation de l’évèque Virgile par le Pape Za- 
charie pour avoir enfeigné qu'il y eût des 
Antipodes , parceque l’on s’eft trompé fur ce 

fait; & que le Pape Zacharie ne parloit, 

dans la lettre qu’il écrivoit à faint Boniface 

fur ce fujer , que de ceux qui foutenoient 

qu'il y avoit un autre monde que le nôtre, 

un autre foleil , une autre lune, &c. 

sphéricié 130. Quant aux preuvés que les Anciens 
ee “pa apportoientde la fphéricité de la terre , elles 
«Anciens érojent les mêmes dont les Modernes font 
encore ufage. Pline obfervoit à ce fujet que 

la terre , que l'on avoit perdue de vue fur le 

pont d’un vaiffeau , s’appercevoit encore dx 

haut du mât de ce vaiffeau ; & de là il con- 

cluoit que la terre étoit ronde. Ariftote avoit 

tiré la même conféquence de ce que dans une 

éclipfe de lune, l'ombre de la terre [fe mon- 

croie circulaire fur le difque de cette planerc ; 
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& de ce qu'en voyageant vers le Midi ,°on 
découvroit de nouvelles étoiles ; & qu'alors 
celles qui paroifloient être au zénith chan- 
geoient de fituation par rapport au voya- 


geur (1). 


(1). Plin. Hifi, Natur, lib. 2,c. 64, 65, p.106, 
“lin. 6. Ariflotel, de Cœlo, lib, 2, c. 14 ad fin. lib. 
p.471. E. Origenis Philofoph. in Anaximand, c. 6, 
p. 885, lin. 11 & 12. — Diog. Laërt. lib 2 , c. 1. 
Plutarch, de Placiüis Philofoph. lib. 3, c. 10 & 12e 
æ Leucippe donnoit à la terre la figure d’une fphere 
æ applatie, Laëre, lib. 9 , fe. 11 de Parmenide. 


De Ter 
co An- 
dico 


218 Des TiLEezscopes. 
Em mem con mord 
CHAPITRE X. 
| Des TFélefcopes. 


131. Dixs ta premiere édition de cet ou- 
vrage j'avois omis de traiter le fujet des té- 
lefcopes. Je craignois de me trop avancer en 
difant qu’ils étaisnt connus avant le com- 
mencement du dix-feprième fiecle (1). Mais 
# me femble-que, fans mérirer limpuration 
d’une trop grande partialité, il eft permis 
d'examiner jufqu’à quel point les Anciens 
ont porté leurs connoiffances à cet égard. 
En n’envifageant cette queftion que felon 


(1) Metius d'Alcmaër en Hollande, obfervant 
des écoliers qui fe fervoient du deffus de leurs écri- 
toires comme de tubes, & qui ayant mis des mor- 
ceaux de glace au bout de ces efpeces de tubes, 
étoient fort étonnés de voir les objets rapprochés 
d'eux , il profita de cette obfervation , & inventa 
les lunettes d'approche , dont il préfenta la premiere 
en 1699 aux Etars Généraux. Galilée , quelques an- 


nées après, perfettionna cette découverte. 
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la fignification propre du mottélefcope, elle 


feroit bientôt décidée , parcaqu'il eft certain 


qu'on trouve thez les Anciens des paflages 
où ils trattent. des moyens de voir de loin ; 
_ mais 1} faut examiner a nature de 6es 
. moyens, &c Pufage & les-applications qu'ils 
en faifoient. | 
: Quand nous n'aurions d'autre lumisre 
pour nous guider dans cette recherche que 
celle des connotffances de Démocrite , elle 
ferviroit déja à nous faire voir qu’il deveit 
avoir eu des moyens d'aider la vue pour lus 
découvrir des vérités aftronomiques qu’il en 
feignoit de fon temps. Ce grand obfervateur 


de la nature , attribuoit les taches de la lune : 


aux ombres formées par la hauteur excefhive 
de fes montagnes ; & quoiqu'il fe trompär 
fur leffer , & qu’il foi plus nacurel de cher» 


cher la ratfon de ces taches, où dans ka pro 


fondenr & l'ésendue des cavernes qui ab- 
forbenc es rayons du foleif, ou bien dans 
de vaftes mers qui ne peuvent pas réfléchir 


Démocrite 


une lumiere aufli vive que kes autres parties 


plus opaques de-caute planete; cepeudanc il 
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enfeignoit l’exiftence des montagnes de la 
lune (1), & il difoit de plus que la voie: 
latée contenoit une quantité innombrable 
d'étoiles fixes, dont le mélange confus de 
lumiere occafonnoit cette blancheur que 
nous défignons ainfi ; enfin que c’étoit la 
clarté réunie d’un grand nombre d’étoiles 
(2). Avant que j'euffe connu les paflages des 
Anciens , qui me donnent lieu de croire. 
qu'ils avoient des fecours pour la vue, j'a- 
vois attribué à la fagacité d’efprit de Démo- : 
crite des conjeétures aufli heureufes ; mais 
puifqu'il paroït , par ce que je vais dire, que 
de fon temps on pouvoit avoir des lunertes 
d'approche , il eft plus naturel de penfer qu'il 
en avoit fait ufage, que d'attribuer ces dé- 
couvertes à une pénétration d’efprit qui 
fembleroit trop étonnante. 


3 


(1) Stobœus Eclog. Phy[. lib, 1 , p. 60, lin. 46. - 
Amneils émoxiarue T1 % ùnAar fr aurn papa &reyxr 
y%p évrér pur noi vémas. | 

(2) Plutarch. de Placit, Philof. lib. 3, ec. 1. 
Ampexeiles aedr x9j puxpr , x cunybr asp cuppailin 
Gus AUS cnavyarur din Tu mien, | 
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Ariftote eft le premier écrivain chez qui Atitow 
j'aie trouvé des traces de la connoiffance 
qu'ont eu les Anciens des moyens d’aflifter 
la vue. Il donne même les principes de ces 
connoiffances , qu’il tire de la différente 
formation des yeux. Il avoit obfervé que 
ceux qui avoit les yeux À fleur de tête ne 
voyent pas de loin, & qu’au contraire ceux 
qui avoient les yeux enfoncés appercevoient. 
les objets à une plus grande diftance, parce- 
que, difoit-il, les rayons vifuels dans ceux- 
ci font moins difperfés , & fe continuent en 
droite ligne jufqu’à l'objet. Je traduis ici 
xwñaw par rayon vifuel, quoique proprement 
il fignifie mouvement (i. e. de la ligne vi- 
fuelle). En effet, on voit qu'Ariftote em 
ploie ce même mot un peu plus loin dans le 
fens que je lui donne, lorfqu'il dit qu'en fé 
Jervant d’un tube ; il y a moins de difperfion 
du was , (c’eft-à-dire des rayons vifuels), 
qui partene de l’objet pour venir à l'œil, 
Tÿ amd rar épouérer xvñou. Enraifonnant donc 
d’après fon principe , Ariftote jugeoit qu’en 
ifolant l'objet que l'on vouloit obferver , & 
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en interceptant la trop grande lumiere qui 
éblouiffoit la vue , on pouvoit découvrir les 
objets à une plus grande diftance ; il en 
allegue pour exemple l'obfervation déja con- 
nue de fon temps ; que du fonds d’un puits 
(que l'on peut confidérer comme Îa lunette 
primitive) on voyoit les étoiles en pleiri 
midi ; ce que l'on fait bien n'avoir lieu que 
dans certe circonftance , ou avec l’aide d’un 
télefcope , comme fl f’ebferve lui-même; ou 
bien, dit-il, en regardant à travers un tube. 
Ce tube dont il parle eft l'enfance du télef- 
cope. 11 jugeoït mème que plus on prolon- 
geroit ce tube, & plus on rapprocheroit l’ob- 
jet, & il en répete la raifon qu’il trouve 
ètre dans la moïndre difperfion des rayons 
vifuels venant de l’objet (r). 

(1) Ariftoteles de Generae. Animal. Ifb. ç, c. 1. 
Arahe vèr 6 âgés, À pe, se mopjau Dies ir de 
À, 50 06 Dapeie in pinse Ÿ épamher dimbéndus, 
rare À où Xp syuéain Tür évrois. à vi dvres ie - 
irpetos ns Léige , à À" AuAGr Rhin » TA5 pr Dcge 
pos Ge rer OÙ pGnrer mobs À ppauéren , ire Où 
mien. À y ix À pyschron à Quariur irc AS iegS 
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Je n'entre point dans la queftion de favoit bPlutarque de 
s'il y avoit des verres à ces tubes; ce qu'il eft or 
néceflaire cependant d'admettre, fi Yon croit 
qu'ils rapprochaflent d'objet, comme le dit 
clairement Ariftore. Je veux bien encore ne 
pas infifter fur deux paffages de Plurarque &t 
de Jamblique , qui indiquent à la vérité des 
fecours pour la vue , mais non pas avec aflez 
de précifion pour en pouvoir inférer la pro- 

poñition en queflion. Le premier dit qu’Ar- : 


6 TS npepe 'yAoTI Spor. . «à eZ) apparu pi %94 
ch dx vin mijje Gigi équoiQus mien | 5 iris 
airin À 6QOmnpair, rù pr yhp lparaipei ox ina wihae 
do, rh d$ irrès Gers +ù Gupale à née nsiama ipariud 
Ÿ séjjadu , du so rw nimen jui rude sis Mu 
Ms, AAA éoOuaipur. éd vas d'pipe To Afyur Gps, 
dont This Quoi, Tà rir CU ibm, Ant Lib 
F ss dés hur as are day x sprxi £ 1728 
œois épopives à x) Nrlor rx 0jja TD par, À To 75 4m 
poser anus épar, Oualos 7 mryen %) Thr SV0 TA xpieu 
és. puise pis où iopiro &r Ta ahjudv , ü no 7 
Vos Hs runxn 7 mpes To épée dar avcs. © 75 de 
d'uxdilo à xmiois n mo * ôparür, 6 dŸ pu, üowxss de 
ensNie dnion , Toomry Ryan MxpioisiQg Te méfie) 
dpi, % vis pr À éppuren diapos Tran dires dirins, 


Strabon. 
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chimede fut rencontré portant à Marcellus 


des inftruments de mathématique dont il fe 


fervoit pour accommoder à la vue la grandeur 
du foleil (1). Jamblique dit que Pythagore : 


avoit effäyé de trouver des fecours pour aug- 


menter l’ouie , comme on avoit pour la vue 
le compas , la regle , & mème le diorrpas (2). 
Les traducteurs ont rendu ce motpar équerre 
ou quadrant ; mais il me femble qu’un tube, 
à travers lequel on regarde, eft la fignifica- 
tion La plus propre au fens de la phrafe, & à 
l’étymologie du mot, & qu’il doit fe rendre 
aînfi , quoiqu’on n’en puifle pas encore tirer 
aucune induction bien claire de l’ufage du 
télefcope tel que nous l’avons aujourd’hui. 
Mais je ne puis m'empêcher de m’arrèter 


(1) Plutarch. Vità Marcelli , edit. Steph, 8°. 
pe 562. Koaborl sps Mapxshhor dur rèr pa) 
épyéren | cxiodneg , 1 cQaieys | 94 Yonlus , dis ivep= 
perl ro roù no piyedes mpos var Gi, Opriures. « , « 
asixluver, 

(2) Jamblichus de Vitä Pythagor. Edit. Amftel. 
4° 1707 y Pe 97. Our n pur OU d'in voù d'abnro, 
n) dix roù navires | à Ain dix Ajonleys bu. | | 

es fur 
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fur une expreflion de Strabon , qui eft fi 
clairement l'explication de la caufe des effets 
du télefcope , que je ne fais comment on 
peut entendre autrement, que par-là, ce qu’a 
voulu dire cet écrivain fi exact d’ailleurs. En 
parlant de l’obfervation ; qu'il dit fe faire 
en mer de la grandeur apparente. du dia- 
metre du foleil à l’horifon , qui furpañfe celle 
qu'il a lorfqu'il eft plus élevé, il en rend 
raifon , parcequ'il eft apperçu, dit-il, à 
travers le milieu épais des vapeurs qui s’é- 
levent de l'Océan, comme lorfqu'il eft vu 
à travers les nuages , ou bien, ajoute t-il, 
comme lorfque nous regardons à travers un 
tube ; les rayons étant brilés nous font ap= 
percevoir les objets plus grands (1). Or il eft 
certain que les rayons brifés fuppofent ici 
une réfraétion des rayons par le moyen d’un 
verre 3 car en regardant à travers un tube 


(r) Strabo , edic. Amft. lib. 3, c. 138. Aie ds 
gore às 0 &uhar xAGKEMm Tr Ch HmAurutigs di 
As ras Qarlarius, : 


Tome I, P 
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fans verre , il ne peut y avoir de réfraction 
des rayons de la lumiere, & par conféquent 
l'objet , quoique vu d’une maniere plus dif- 
tinéte, ne fera pas vu plus grand. C'eft ce- 
pendant ce que Strabon dit pofñtivement 
être le cas, lorfqu’il veut éclaircir le phéno- 
mene en queftion , en difant que c’eft le 
mème effet que l’on remarque en regardant 
à travers les tubes qui , au moyen des rayons 
brifés , font que l'œil reçoir les images des 
objets plus larges. En comparant ce paflage 
de Strabon avec les connoiffances aftrono- 
miques que Démocrite fembloit avoir ac- 
quifes, & qui paroiffent tellement dépendre 
du télefcope , il eft difficile de s'empêcher de 
croire que les Anciens n’euflent quelque 
idée de l’ufage du télefcope, quoiqu'il ne 
fût pas connu généralement ; en forte qu’a- 
vec tant d’autres connoiffances , dont l’exif- 
tence , parmi les Anciens , eft à préfent dé- 
montrée , telle que celle du miroir d’Archi- 
. mede & autres, cet ufage, par les malheurs 
des temps, a été négligé, & enfeveli enfuire 
dans l'oubli. 
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Je ne dois pas omettre ici que Mabillon , 
dans fon voyage d'Italie, dit avoir vu à la 


tête d’un manufcrit du treizieme fiecle une 


figure qu’il rapporte , repréfentant Prolomée 
qui contemple les étoiles avec un tube com- 
pofé de plufeurs différentes pieces ; maïs 1l 
n'eft pas poflible de juger fi cette lunette 
avoit des vertes. On voit cependant qu’elle 
eft compofée de plufeurs pieces. Ceux dont 


parle Strabon au plurier , pouvoient bien 
être de même, 


Mabilion, 
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CHAPITRE XL 


Revolution des Planetes fur elles-mêmes. 


à Conie@ures 132. L'y TILITÉ dont l'invention des té- 
re roue lefcopes a été dans les obfervations aftrono- - 
tion des af- à , . , 

tres, conf. MIQUES des Modernes , s’eft manifeftée fur- 


ao par les tout dans la découverte de la rotation des 
ce Moder- aftres fur eux-mêmes , fondée fur la révolu- 
tion périodique des taches remarquées fur 
leur difque ; de forte que chaque planete a 
deux révolutions , fuivant lune defquelles 
elle tourne autour d’un centre commun avec 
les autres planetes , & tournant de plus fur 
fon axe, accomplit encore une autre révo- 
lution fur fon centre. Mais tout ce que les 
Modernes ont dit là-deflus , n’a fervi qu’à 
confirmer aux Anciens la gloire d’avoir décou- 
vert cette vérité avec le fecours feul du rai- 
fonnement. Les Modernes font en cela, à 
l'égard des Anciens , ce que les philofophes 
François ont été à l'égard de Newton; tous 
les travaux qu'ils ont éprouvés dans les voya- 
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ges qu'ils ont entrepris aux poles & fous l’é- 
quateur , pour déterminer la figure de la 
terre, n'ont fervi qu'à confirmer les idées 
que Newton avoit avancées fur ce fujet , 
fans fortir de fon vabinet ; & nous avons 
éprouvé de même que la plupart de nos ex- 
periences ont fervi, & fervent encore quel- 
quefois , à appuyer les conjeétures fi raifon- 
nables des Anciens , quoiqu'il foit arrivé 
fouvent que quelques-unes mêmes de celles 
qui fe trouvent à préfent généralement re- 
connues , aient été auparavant décriées : 
nous venons d’en voir des exemples dans les 
chapitres précédents, & celui-ci nous en 
fournit encore un qui n’eft pas moins digne 
de rematque. 

133. Quels que fuffent les arguments fur 


Expofrion 


lefquels les Anciens fondoient leur théorie, des fenti- 


ments d'Hé- 
antus & 


il eft certain qu’ils ont connu clairement la ralides, Ec- 


révolution des planetes fur leur axe. Deux cé- Platon. 


lebres Pythagoriciens , Héraclides de Pont & 
Ecphantus, ont enfeigné de très bonne heure, 
cette vérité, & fe fervoient d’une comparai- 


fon des plusanalogues pour faire comprendre . 


P ii 
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leur idée là-deflus , en difant que la terre 
tournoit d’occident en orient, en forme d’une 
roue (1) qui tourne fur fon axe ; ou fon centre ; 
& Platon, étendant cette vérité plus loin 
qu'à la terre , accordoit aufi ce mouvement 
particulier au foleil & aux autres planetes ; 
& fuivant Atticus le Platonicien , qui expofe 
fa penfée là-deffus: » à ce mouvement com- 
» mun, qui porte tous les aftres tant fixes 
# qu’errants à faire leur révolution autour de 
» leur orbite , 1l en ajoutoit un autre accom- 


»:modé à leur figure fphérique , qui les fai- 


; K 

(1) H'egxhsid us a Tlovlixes % E‘xparlo ° TIvSæryépeies 
xnobos per rar ya à OÙ pur ryt pilebalixs | regyaù dix 
éComrutm àmo d'orpir ie dralonus mtpt vo id aûris 


| arlep. 


Heraclides Ponticus, & Ecphantus Pythagoreus 
movent quidem & ipfi quoque tellurem , nen ita 
tamen , ut ipfa de loco in locum transferatur , fed 
ut inflar rot revinéla ab occafu in ortum circa centrum 
fuum torqueatur, Plutarch. de Placitis, lib. 3 ,c. 13... 
Galen. Hift. Philof. p. 8. Tav dE yhr pére xorpo x- 
yei09-ces aripi To aulns “és g) ds mp PAT CXTA Origenis phi= 
lofophum, c. 15. | | 


/ 
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» foit mouvoir chacun fur leur centre partie 


» culier, pendant qu'ils accomplifloient leur 
» révolution générale autour de leur or- 
» bite (x). | 

3 34. Plotin confirme aufli ce fentiment de 
Platon (1) ; & parlant de lui, il dit qu’outre 
la grande révolution générale des aftres, 


(1). Er ô po ms Tùs nov xmru Ÿ dspor xa9° 5 
w Tais cPauiçqus HO 'embos xnovrey mails oi dsips | 06 Ts 
dnDaNIS | Kg 0 MMM, N) ÉTigr MÔTOS II EM 
Down | %r di #3 ENS na pp crus cuubiGmee , # mpe- 
céxoour mirür Th Quou TÙ capuiloss oQaugaoi D os , 


, , … 
SxoTUS CQaicaxr Gr Ti ximoir ÉxaSOS nuoiTo aip4O OU 


pros. 

Prætereà ad communem illum motum , quo fuis 
in orbibus illigata fidera moveantur , tam fixa, 
quäm errantia, fuum quibufque Plato , ac proprium 
alterum adjungit : qui etiam uti & præftantiflimus 
idem fit, & cum illorum corporum naturâ conjunc- 
tiflimus. Globofa enim illa quüm fint, jure volubili 
guodam , & in orbem incitato motu fingula moveantur. 
Eufebius , Præpar. Evang. lib. 1$, c. 8, ex Attico 
Platonico ita Platonis fententiam expreflit. 

(2) Ka Iaëran de rois &seois où por Ti pure v0ù 
SA cPaspsnr ximon , AXE X) txtse dd'urs Tr sui ve 
wep ar, Plato vero fideribus non folüm fphæri- 

P iv 


« 


Témoigna 
de Plotin. ” 


Senriment 
de Nicetas de 
Syracule, 
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Platon penfoit qu'ils en accompliffoient uns 
autre particuliere autour de leur centre. 

135. Cicéron attribue la même opinion à 
Nicétas de Syracufe , & cite Théophrafte 
pour garant de ce qu'il avance (1): c'eft le 


cum motum unà cum univerfo tribuit , féd unicuique 
etiam motum circa proprium centrum concedit. Ploti- 
nus , lih. 2. Ennead. 2, c. 2. 

(1) Nicetas Syracufius, ut ait Theophraftus , 
cœlum , folem , lunam, ftellas | fupera denique 
omnia ftare cenfet , neque præter terram rem ullam 
in mundo moveri: que cm cireum axem fe fummdé 
celeritate convertat | & 1orqueat , eadem effici omnie 
quafi flante rerrd cœlum moveretur. Atque hoc etiam 
Platonem in Timæa dicere quidam arbitrantur , fed 
paul obfcuriuüs. Cicero, Acad, Quaft lib. 4, p. 993. 
D dé... tirouusryy di spi Tor d'u zravros mor Tiray/pé- 
pv, Péauxe de d'puioupyoy vUNTOS TE x) AUÉ2GS ÉMÇEMTEATO, 
Terram altricem noftram quæ trajeéto axe fuftine- 
tur , diei soétifque effectricem. Plasonis Timaus , . 
p. 40. Cicero in Platonis Timaum five de univerfitate, 
in fragmentis, p. 1327, col. 6. Proclus in Timaum, 


p.280, 285,282, 283. ÆArifforeles de Cælo, lib. 2, 


C. 13, p. 465: E. 466. D. & c. 14, in principio, 
Diog. Laërt, lib. 8 , fet., 8 $: Voyez la note à la 
(64. 103: 


DES PLANETES. 233 


mème que Diogene de Laërce appelle autre- 
ment Hycétas, lequel croyoir que la terre fe 
mouyoit ayec une extrême viceffe fur fon axe 
propre , & rendoit raifon des phénomenes qui 
arrivent dans les cieux par çe mouvement de la 
terre, 
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CHAPITRE XII 


Des Cometes. 


Les Moder 136. ÏL n'y a point de penfée affez bizarre 


nesn'ontrien Se : 
dit fur lesco- Qui n'ait été hazardée dans les différents 


SRE âges , pour rendre raifon de la nature des 
Sr cometes & de l'irrégularité de leur cours; 

même encore au fiecle dernier , Képler & 
Hévélius avoient avancé des conjeétures tout- 
à-fait extravagantes fur la caufe de ces phé- 
nomenes. M. Caflini & le chevalier Newton 
après lui , ont enfin fixé les fentiments des 
philofophes par les obfervations & les calculs 
les plus exaëts, ou, pour mieux dire, ils 
ont ramené les efprits à s'arrêter fur ce qu’en 
avolent déja dit les Chaldéens , les Egyp- 
tiens, Anaxagore, Démocrite, Pythagore, 
Hippocrate de Chio, Séneque , Apollonius- 
Myndius, & Artémidore ; ils ont donné la 
mème définition de la nature de ces aîftres, 
avancé les mèmes raifons de la rareté de 
leur apparition , & fe font excufés de n’en 
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avoir pas donné une théorie plus exaéte dans 
les mêmes termes que l’avoit déja fair Sé- 
neque. Ce philofophe avoit déja dit qu’il ne 
fufhifoit pas , pour fixer cette théorie, de 
pouvoir raffembler toutes les obfervations 
faites fur le retour des anciennes cometes, 
parceque /a rareté de leur apparition n'en 
avoit pas encore fourni une quantité néceffaire 
pour déterminer fr elles avoient un cours régu- 
fier ou non , mais que les Grecs , qui avotent 
depuis peu fair cette remarque ; s'appliquoienr 
à faire des recherches fur cet objet (1). 


(1) Neceflarium eft autem, veteres ortus cometa- 
rum habere colle&os. Deprehendi enim propter raritæ- 
tem eorum curfus adhuc non potefl , nec explorari an 
vices fervent, & illos ad fuum diem certus ordo pro- 
ducat : nova hæc cœleftium obfervatio eft, & nuper 
in græciam inveda. Seneca, Natur, Quaf, lib. 7, 
feët. 2. Et un peu plus loin ; 

Ad tantorum inquifitionem ætas una non fufcie. 

s Leibnitz difoit de même au commencement de 
# ce fiecle dans une lettre au Pere Des Boffes : La 
> dottrine des cometes eft encore affez obfcure ; la 
» poftérité en jugera mieux que nous après un grand 
5 nombre d’obfervations, | 


Connoiffan. 
ces des Chal- 
décns & des 
Egyptiens fur 


les cometes. 
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137. Séneque, dans le même endroit (1), 
rapporte que Les Chaldéens mettoient les co- 
metes au rang des planetes ; & Diodore de 
Sicile , écrivant l’hiftoire des connoiffances 
des Egyptiens, les loue fur leur application 
à l'étude des aîftres & de leur cours, fur lef- 
quels il dit » qu'ils avoient recueilli desob- 
» fervations très anciennes & très exactes, 
» par le moyen defquelles ils étoient en état 


» de connoître leurs mouvements divers, 
» leurs orbites, leurs ftations, &c. & 1l: 


» ajoute qu’ils pouvoient aufi annoncer les 


» tremblements de terre, les inondations 


” (2), & Les retours mêmes des cometes. 


+ 


à 


(1) Cometas in numero ftellarum errantium poni 
à Chaldæis , cenerique curfus eorum. Senec. fecunda 
Natur. c. 3. » Et un peu plus. haut , dans la même 
>» feétion » : Democritus . ... fufpicari ait fe, plures 
ftellas efle quæ currant ; fed nec numerum illarum 
pofuit, nec nomina , nondum comprehenfis quinque 
fiderum curfibus. 

(2) Kaï map Aryvrlios mapglmurtes ruyyavurn ai 
&spar Téus Tè, K) MATHS. 1) TUS Ttpi EXRSAN dry GPS 


#6 érür dnisor Tà AAMIQU QuAërlours , ix NaMGI 2901 
e La 
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158. Atiftote , expofant les opinions d'A- 
naxagore & de Démocrite, dit que le pre- 


ÉGnaagetns map aôrois The mp raira œmaud is, vas TE 
havre GsÉpor XIATUS , K) MECAOD'OUS , 494 FACAYHOUS , oÙn 
davydnis dE xaprüv PJopas | À raærlio monuxaprias , £r1 QE 
vôcous xonas dSpémois | .h Borxtuuri iroutres mporruai- 
your" œélrpoës TE , K) xælaxAUTeOUS , Hgf KOUATAN àSÉpar 
imilonas | x) muÿlu Tu rois moXñois édaror tyur d'oxodrle 
Th imiyrot , x ZroAod por mæpgimpirius vyéyEmmivns à 
eyYHaTxouTt. UE 2: 
_ Nam Ægyptii accuratiffimè fiderum conftitutio- 
nem, & motum obfervant , & defcriptiones fingu- 
lorum per incredibilem annorum numerum cufto- 
diunt ; cum ab antiquiflimis indè temporibus hoc 
apud cos ftudium certatim fit agitatum. Planetarum 
etiam motus , & circuitus, & ftationes, nec rard 
frugum calamitatem , aut exuberantiam, morbofque 
promifcuë vel hominibus , vel pecoribus incurfuros 
præfignificant. Terræ quoque tremores , & diluvia , 
ortufque cometarum , & quorumcunque cogaitio hu- 
. manam excederc facultatem vulgo putatur, ex longi 
temporis obfervatione prænofcunt. Diodor. Sicul. 
Bibliotheca Hiflorica , tom. 1, pag: 73, & pag. 116. 
» parlant des Chaldéens , il dit que»: Cometarum 
quoque exortus ab his denunciari ; 6 tom. 2, p. 365: 


ingens enim fax per multas noëtes ardere in cœlo 


Sentiment 
d'Anaxagore 
& de Démo- 
crite. 


Opinions ri- 
dicules de Ké- 
pler %& d'Hé- 
vélius, moins 
éclairés à'cet 
égard que Py- 


thagore. 
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mier croyoit que les cometes éroient un af- 
femblage de plufeurs aftres errants qui , pat 
leur approximation & la réunion de leur lu- 
miere , fe rendoient vifiblés à nous. 

139. Cette idée n’étoit pas encore bien 
philofophique , mais elle l’étoit cependant 
plus que celle de quelques grands philofo- 
phes modernes , comme Képler & Hévélius, 
qui vouloient qu'elles fe formaffent dans 
l'air comme les poiflons dans l’eau. Pycha- 
gore (1), à peu près dans le même temps 


vifa eft.... nonnulli inter Phyfcos facis hujus or- 
tum naturalibus caufis tribuunt , & id genus oftenta 
definito tempore neceflitate quâdam fieri afleverant, 
& de his celebres in Babilunià Chaldæos , & aftrolo- 
gos ceteros effata tam certa cdere ut nihil omnino 
aberrent , quos non mirari aiunt fi quid horum fiat , 
fed potius fi non eveniat. Propterea quod fuos qua- 
que habeant circuitus , & perperuis motibus, curfi- 
bufque definitis, omnia peragantur. » Séneque , au 
liv. 7, c. 3 des Queft. Natur. confirme cette con- 
noiffance chez les Chaldéens ». 

(1) Voyez Encyclopédie, article Comete. Képler, 
liv. 3, de Cometis. Epivom. Aftron. Kepleri, v.t, 
€ 1, pe ss & 57, lin. 36. 


/ 
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qu'Anaxagore, avoit , fuivant le rapport d’A- 
riftote , enfeigné une opinion digne du fiecle 
le plus éclairé, car il regardoit les cometes 
comme des affres qui avoient un cours réglé 
autour du foleil, & qui ne paroiffoient que 
dans certaines parties de leurs orbites, & 
après un temps confidérable ; & l'erreur dans 
laquelle tombe Ariftote en voulant expli- 
quer le fentiment de Pythagore par une 
comparaifon faite avec la planete de Mer- 
cure, ne doit point être imputée à l'Ecole 
Pythagoricienne (1). Ariftote rapporte aufli 


(1) Arakeæyopus par oùr | ngg Ampxeiles Quris tvus roès 
xouYTas coupars À æhanlér RSEpO , Ta , di To æayeier 
Din, doburs bryfans adm, À d Irauxdr ins, © 
Rahoopan TluSwyopian | ra Aéro aüres ces À arhanilar 
stp | GR die mod Ts por Ta Purluoiar «ro 
aires, 3) Thy Vaipoañ ini puxpor , Cap cuubuires x) msi 
or Toù Eppod asiog. die D To puxpar iruvabémo, ReAAXS 
éxAiu Qérus | &se dix porno Gaine ma, mapxr y 
tas dE roëres »ù oi sep Tor Ixmoxpérn To Xi, xg4 Ta 
paSyrn avloë Aiqine émipnrarlo, 

Anaxagoras igitur , atque Democritus, cometas 
cfle aflerunt ftellarum errantium coapparitionem 
quia quum proprius acceflerint , fefc cangere mutud 
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les témoignages d’Hippocrate de Chio & 
d'Æfchylus , pour appuyer cette opinion. 


srobée ex- 140. Stobée (1) expofe le fentiment de 
pofc le fenti- i : 

ment de Py- 
thagore. 


videntur, At eorum nonnülli, qui Italiam habitant, 
Pychagoreique vocitantur , cometén é flellis errantibus 
unam effe dicunt : verbm , non nifs longo interpofito 
tempore comparere in cœlo , & parüm ab fole digsedi : 
id , quod etiam Mercurii ftellz obvenit. Nam quia 
non admodiim ab fole recedit, fæpè cüm fe vifendam 
præftare deberet, occultatur. Proindè non n'fi longo 
tempore intetpeéto cèrni foler. Hippoctates âutem illé 
Chius, & ejus difcipulus Æfchylus, non fecüsquäm 
hi dixère. Ariflocelis opera , tom. 1, p.534, lb. 
meteorol, c. 6. 

(1) Tôv TluSwyoptian rois pr âsteg Parir Eivt Tor xox 
pirm , T oodx au Quouérer | dix dE Tnos diwearutre 
doovo send ms dralenaoilen. Pychagorei partim flellas 
faciunt cometas, quæ non femper, fed certo temporis 
ambitu , appareant. Stobæus , p. 62. Eclog. Phyf, 
lib. 1. & p. 63, de opinione Chaldzorum: Chaldæi 
fic de cometis fentiunt : alias præterea, ultra plane- 
tas , cfle ftellas , quæ aliquandiu quidem lateant , 
quoniam longé fint à nobis remotæ , nonnunquam 
auem inferius delata appareant , ita re exigente ; 
cafque cometas ab iis vocari , qui nefciunt ipfas 
quoque fteilas efle |, evanefcere autem videri, cum 


Pythagore 
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Pythagore dans les mêmes termes qu’Arif- 
tote , quoiqu’un peu plus clairement, & il 
dir que les Pyrhagoriciens croyoient que les 
cometes étoient des afîres errants , qui ne paroif- 
Jfoient que dans un certain témps de leur cours. 
141. Séneque fur-tout, plus que tout 
autre , a parlé en vrai Philofophe fur ce fu- 
jet. Il expofe dans le feptieme Livre de fes 
Queftions Naturelles toutes les différentes 
opinions fur les cometes, & il paroît adop- 
ter celle d’Artémidore, qui croyoit » qu’il 
» y avoit une quantité innombrable de co- 
» metes, lefquelles, à caufe de la pofition 
» de leurs orbites , ne pouvoient pas tou- 


in fuam regionem, in ætheris profundum, velut in 
maris fundum pifces, referantur. Vid. Pin. Hifi, 
Natur. Lib. 2, c. 24, p. 89, lin. 203 c.2$, p.90, 
lin. 20, & annot. Vid. & Plurarch. de Placiis, 
lib, 3, © 2. | 

Stellas effe quafdam cæteris fimiles, quarum ortus, 
obitufque, quibus fint temporibus præftituti, huma- 
nis mentibus ignorafi, Ammian. Marcellin, libs 25, 
P° 441. 0 SE ; 
Tome I, Q 


Beau paflage 


de Séneque. 
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» jours être obfervées , & ne fe laifloient 
» voir que lorfqu'elles arrivoient à une des 
» extrémités de ces orbites (1) ». Il raifonne 
enfuite li-deffus avec autant d'élégance que 
de folidiré : » pourquoi s'étonner ; dit il, 
» que les cometes , qui s'offrent fi rarement 


(1) Innumerabiles ferré per occultum | aut propter 
obfcuritatem luminis nobis ignotas , aut propter cir= 
culorum pofitionem talem , ut tm dembm , cùm ad 
extremam corum venêre , vifantur.... Quid ergô mi- 
ramur , cometss, tar rarum Mundi fpeSaculum , non- 
dùm teneri legibus certis ; nec initia illorum , fnefque 
notefcere , quorum ex ingentibus intervallis recurfus 
eff? ... Veniet tempus , quo ifta , quæ nunc Jatent, 
in lucem dies extrahat, & longioris ævi diligentia ; 
ad inquifitionem tantorum ætas una non fuffcit, ut 
tota cœlo vacet. Quid, quod tam paucos annos, 
inter ftudia , ac vitia, non æquâ portione dividi- . 
mus ? Iraque per fuccefliones iftas fongas explicabun- 
tur. Veniet tempus , quo pofteri noftri tam aperta 
nos nefcifle mirentur. Seneca, Natural. Quef. L. 7, 
13, 2$- | | 

Ego non exiftimo cometen fubiraneum ignem, 
Led éncer aterna opera nature. Id. lib, c, 22. 
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» en fpettacle au monde, ne foient pas en- 
» core foùmifes à des regles certaines, & 
» que nous n’ayons pas encore pu connoîtré 
» & déterminer où commence & finit la 
» marche de ces affres ; auffi anciens que 
» l'univers , & dont les retours font dans 
». d'auffi grands intervalles ? Il viendra un 
» temps , s’écrie-t-1l avec une efpece d’en- 
» thoufafme , où la poftérité s’étonnera que 
# nous ayons ignoré des chofes fi évidentes, 
» & ce qui nous eft obfcur à préfent, pa- 
» roîtra dans un grand jour par la fuite des 
» fiecles & l’induftrie de nos defcendants ; 
» mais peu d'années , partagées entre l’é- 
» tude & les pañlions , ne fuffifent pas 
» pour des recherches fi importantes , & 
» pour apprendre à connoîïtre la nature des 
» CIEUX. | 

142. En jetant le yeux fur les divers paf- Les Moder. 
| fages qu’on vient de rapporter , on eft obligé di ape 
de convenir que les Modernes ont trouvé d'après vs 
dans les écrits des Anciens ce que l’on a dir Anciens. 
de folide depuis quelque temps concernant 


Qij 
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les cometes : ils y ont feulement ajouté les 
connoiffances que leur a fourni l’obferva- 
tion, que Séneque avoit déja jugée néceffaire, 
& qu’une longue fuite de fiecles feulement 
pouvoit leur procurer. 


CHAPITRE XIII 
De la Lune. 


143. L A lune nous offre encore un champ 
où les Anciens ont eu occafion de donner 
_ des preuves de leur fagacité ; ils ont connu 
de bonne heure qu’elle n’avoit point une lu- 
miere propre j mais ‘qu’elle ne brilloir que par 
la lumiere du foleil qu’elle réfléchiffoir. C'étoit 
le fentiment d’Anaxagore , après Thalès, &c 
celui d'Empédocles (1) , qui concluoit de 


(1) Awoñciailes rofur ro 706 E’uaidoxAtous | drexaous 
qui To Aou arpos gr cm vyireoS-ey Tor Had Je PaTtrpeor 
ax nôrns, C9 où0t beppeor, oùdt Aupaper éQuoiray mor 
ms, Graip my dxos , ka Vius xoj muitius Qurür yum 
ms, | un 

Relinquitur ergd Empedoclis fententiam effe ve. 
ram: nempè reflexrione luminis folaris ad lunam, 


Lune illumér 
née par le fo- 
leil 3 vérité 
connue des 
Anciens. 


hic ab illà res illuminari. Undë fit, ut neque calidum, 


neque fplendidum ad nes lumen perveniat : quod futu- 
rum videbatur , fi inflammatio , & permixtio lumi- 
nis fieret, Plurarch, de facie in orbe luna, tom. 2, 
P. 929. E. 

To rs osAim ind'oPay no no F6 mio Quritsu, 
Anaximandrum putafle Iunam falfo lumine lucere, 
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cette réflexion de la lumiere , qu'elle nous 

en arrivoit moins vive, & que c’étoit La rai- 

fon pour laquelle la chaleur de cette lumiere 

n’étoit point fenfible; ce que les expériences 

faites fur la réunion des rayons de lumiere 

de la lune , à l’aide du miroir ardent , ont 

confirmé depuis peu : car il n’a jamais été pof- 

fible, malgré toute la force des miroirs , de 

produire la moindre chaleur fenfble } par la 
réunion de ces rayons. 

Raifons de 144. Toutes les obfervations des Mo: 

be 0e dernes tendent à nous perfuader que la lune 

a une atmofphere , quoïqu’extrèmement 

rate. Dans une éclipfe totale de foleil on 

remarque autour du dtfque de la lune une 

lueur claire & large , parallele à la circonfé- 

rence , & devenant plus rare à proportion 

qu’elle en eft plus éloignée ; ce qui ne peut 

être que l'effec d’un fluide comme l'air qui 


& à Lole illuftrari. Diog. Laërr. in Anaximand, À 2. 
Voyez aufli Laërr. in Zenon. lib. 7 , fe&. 145. 
Visruv., lib. 9, c. 4. Plin. lib. 2, c. 9. Galen. de 
dichus decretoriis , lib. 3. Cisere in fomnio Scipionis. 
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nous environne , & qui, à caufe de fa pe- 
fanteur & de fon élafticité , eft plus denfe en 
bas & plus raréfié en haut. D'ailleurs on ob- 
ferve aifément, avec le télefcope, des parties 
plus élevées & plus éclairées les unes que les 
autres dans la lune , que l’on juge être des 
montagnes que l’on a même trouvé le moyen 
de mefurer. On remarque aufli d’autres par- 
_ ties plus bafles & moins éclairées, formées 
par l'élévation de ces montagnes ; enfin on 
obferve d’autres parties qui , réfléchiffant 
moins de lumiere , & préfentant une furface 
toujours également unie , font jugées être 
de grands amas d’eaux : & de ce qu'il y a 
dans la lune de l’eau , une armofphere , des 
montagnes, des vallées, on conclut qu'il doit 
y avoir de la pluie, de la neige , & tous les 
autres méréores qui font la fuite naturelle de 
ces fuppofitions ; on en conclut aufli que les 
idées que nous avons da la fagefle de Dieu, 
veulent qu'il y ait placé des êtres, quels qu’ils 
foient ; qui puiflent habiter cette planete , 
afin que toutes ces chofes n’y foient pas en 
pure perte. 


Q iv 
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Sagacité des 145. Les Anciens, qui, dit-on, n’avoient 
pates pas de télefcopes, fuppléoient au défaut de cet 
PE inftrument par une pénétration d’efprit extra- 

ordinaire ; ils avoient tiré toutes ces confé- 
quences avant les Modernes, fans avoir eu 
pour les aider tous les moyens que nous 
avons de nous affermir dans nos conjeétures, 
& avoient découvert , avec les yeux de l’ef- 
prit, ce que les télefcopes nous ont fait voif 
depuis avec les yeux du corps. | 
Ilscroyoienr 146. Nous voyons par quelques fragments 
Mpurlité de leurs écrits, qui nous ontété confervés, 
Sentimene Qu'ils faififloient d’une maniere bien fublime 
d'Orphée fur &- bien. digne de la grandeur de Dieu, les 
vues de cet être fuprème fur la deftination 
des planetes , & de cette multitude d'étoiles 
placées dans les firmament; nous avons déja 
vu qu'ils les regardoient comme autant de 
foleils , autour defquels des planetes, comme 
celles de notre fyflème folaire , faifoient 
leurs révolutions : ils alloient plus loin ; ils 
foutenoient que ces planetes étoient habi- 
tées par des êtres dont ils ne définifloiene 


point la nature , mais qu’ils difoient ne Île 
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céder ni en beauté ni en grandeur aux nôtres. 
Orphée eft l’auteur le plus ancien dont on 
nous ait confervé l'opinion fur ce fujer : : 
Proclus , dans fon Commentaire fur Timée, 
rapporte (1) trois vers de cet ancien philo- 


fophe , dans lefquels il dit pofitivement que. 


_ da lune étoit une terre comme la nôtre qui avoit 
Jes montagnes ; [es vallées, &c. 

147. Pychagore, qui a fuivi Orphée dans 
plufieurs de fes opinions, a auf enfeigné (2) 


en 
()Méruro à am yaïe émelegiler, à re cum 
… ASerales xAiGouct , éme Sénes OÙ rs. peine, 
H' wo op tyu, méAX die, monnx uia9pe, 
Struxit autem aliam terram immenfam ,  quam 
felenem 
Tmmortales vocant: Homines autem, lunam, 
Quz multos montes habet, multas urbes, multas 
‘ domos. 


Proclus de Orpheo , lib. 4, in Timeum , p.154, 
lin. 6; 283, lin. ar ; & lib. $ ,p. 292, lin. 14. 


ss 
Pythagore + 


(2) Où HoSæyépos. yen QuimQus rèr env, dià 7 


died vary , xaTémip Th up” pr Yi, pulbort 
Gdois , x Qlois xuXioen. ses À milexmdiramarion à 
és" ris Aùa 75 duauu, Pythagorici lunam ided ter- 
ream apparere exiftimant, quôd ipfa, ficuti tellus 


+ 


| 


2$0 De LA Luwr. 


que la lune étoit une terre femblable à lanôtre, 
habitée par des animaux, dont il ne détermi- 
noit point la nature , quoiqu'il crût qu'ils 
étoient plus grands & plus beaux que ceux 
qui habitent notre globe, & qu’il ne les ima- 
ginât pas fujets aux mêmes infirmités. C'eft 
aufli le fentiment que Cicéron a attribué à 
Démocrite , dont, voulant expliquer l'opi- 
nion , il dit que futvant fon fyftème | Quin- 


à nobis incolitur , ab animalibus majoribus , plan 
tifque pulchrioribus circamhabitetur. Quindecim 
nempè vicibus animalia, quæ in illà funt, vi noftris 
præftare, nihilque fuperflui, vel excrementi emit- 
terc. Plutarch, de Placit. Philof. lib. 2 , €, 30. 
Cicer. Acad, Queft. lib. 4, p. 984, col, 1. 

Vid. & Platonis Timaum , p. 42, Lin. 39 ,t. 3. 
Chalcidium in Timaum, f4&. 198 , p.350... Macro- 
bium in fomnium Scipion. lib, 1, c. 15. Platon. in 
Phadro , p. 246, 247... Arifior. de cœlo , lib. 2, 
c. 13, © ibè Simplicium... Procli in Timeurm , p.11, 
260, 3248 348. Lucian, p. 377, 381 , de ver. hift. 
pars. 1. Laëfant, inflitut. divin. lib. 3, c. 22. De Xe- 
gophane & Stoïcis. -- Ashenaus , Kb, 2, p. 57: Fe 
Achil. Tatius in Aratam. — Ariflotel, de motu animal, 
6.4: fe 705, lim 4, ton 3 
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tus Luétatius Catulus, par exemple, pouvoit 
être multiplié à l'infini dans linfinité des 
Mondes. | 

. 148. I] me feroit facile de mulriplier ici 
les citations par une foule de paflages , qui 


feroient voir que cette opinion étoit fortcom- 


mune parmi les anciens philofophes ; mais 
je me contenterai de renvoyer aux fources 
indiquées ci-deffous (1) : je ne veux cepen- 
‘dant pas omettre de rapporter un paflage de 
Stobée (2) bien remarquable, dans lequel il 


(x) Arbarcess tape re di cum dxnrir yen, XX 
5 Ages , © Qéewyyes. Anaxagoras dicebat lunam 
habitacula in fe habere, & colles, & valles. Sto- 
bœus Eclog. Phyf. lib. x, p. $9. Edit. Genev. 1609. 
fol. Suidas in voce époupuplis. ... Diog, Laërt. lib, 2, 
ea. 8. | 

Vid. Platonem in apologié Socratis, Edic. Henrici 
Stephani 1578, 3 vol. fol. p.26 , tom. 1. 

Habitari ait Xenophanes in lunà , eamque effe 
terram multarom Urbium & Montium. Cicero, Ace 
dernic. Quafion. lib. 2, p. 31. Edit. Rob. Steph, 
Parif. 1578. 

(1) Ampdresles émooniurpe 3 À EnAër ir aurñ pesée, 


& de plu- 
fieurs autres 
philofophes 

de l'antiqui- 


e 
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expofe l'opinion de Démocritè fur la nature 
de la lune & la caufe des taches que nous 
voyons fur le difque de cette planete. | 
Opinion de 149. Ce grand philofophe imaginoit que 
fur la caufe ces taches n'étoient autre chofe que des ombres 
des raches , 
danslalune. formées par la hauteur exceflive des montagnes 
qu’il croyoit être dans La lune , & qui, inter- 
ceptant le paffage de la lumiere dans les par- 
ties moins élevées de cette planete, ou les 
vallées , formoient ces ombres ou ces taches 
que nous obfervons. Plurarque alla encore 
plus loin , & conjeétura que la lune devoit 
avoir en fon fein des mers & des cavernes 
profondes (1) ;'1l appuyoit fes conjectures . 
fur les mêmes fondements qui foutiennent 


Blimiorum ejus partium , quandoquidem valles, & 
montes habeat. Stobæus, Eclog. Phyf. lib. 1, p. 60, 
lin. 46. : 

Vid. Origen. Philof. c. 13.... Ælian. Var. Hifi. 
ib. 4, c. 29. Menagium ad Laërt. lib. 9 , fe&. 44. 
Et Plutarch. de facie in orbe lunæ , p. 930, lin. 32. 
dicit lunam multas habere inæqualitates , afperirates 
multas. | 
(1) Dicit enim eam quæ vocatur facies, fimulacra 
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celles des Modernes, & il difoit que les 
grandes ombres que l’on apperçoit fur le 
difque de cette planete, étoient caufées par . 
de vafles mers qui ne pouvoient pas réfléchir 
une lumiere aufli vive que les autres parties 
plus opaques de cette planete ; ou par des 
cavernes extrémement étendues & profondes , 
dans lefquelles les rayons du foleil étoient ab- 
Jorbés ; ce qui devoit occafionner cesombres 
ou obfcurités que nous appellons les taches 
de la lune (1); & Xenophanes difoit que ces 
cavernes immenfes étoient habitées par un 
autre genre d'hommes qui y vivoient de la 


effe & imagines magni maris in Junà apparentes. 
Plutarch. de facie in orbe luna , p. 920. F. 

(1) Quèd ad faciem attinet in lunä apparentem, 
ficut noftra terra finus habet quofdam magnos , ita 
cenfemus lunam quoque prôfunditatibus & rupturis 
magnis efle apertam , aquam aut aërem caliginofum 
continentibus. Idem ibid. p. 935. C. Dixit Xenopha- 
nes intra concavum lunæ finum , efle aliam terram; 
& ibi aliud genus hominum. Simili modo vivere, quo 
nos in hâc terrà vivimus. Laéfanr. lib, 3 inflitur, 
divin, ©. 22 


fur la lune, 


_ Queftion 


agitée par 


P 


tarque. 
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mème maniere que nous vivons fur cette 
terre. | 
150. Il paroît pat un endroit de Plu+ 
tarque (1) que f’on agitoit déja de fon 
temps la queftion de favoir s'il y avoit 
dans la lune des exhalaifons ou des vapeurs 
qui s’élevaffent au-deffus de fa furface, & y 
occafionnaffent de la pluie & d'autres mé- 
téores ; 1l penchoit lui: mème pour ceux qui 
foutenoient la négative , & croyoit que la 
lune devoit être tellement échauffée par la 
conftaute demeure des rayons du folei fur fa 


(1) Mù Bpecoutms ri esvims" & eadem pag. lin. 6. 
Ha rés tai vus cvims duds ire J'édxe bpins imeuie 
mur Drous ixdçou nurà pie , To mA mpés xaStror &- 
vols iQisapiveo , xx snpéorres | OT FN WHNCEAES 3 rue 
parte ys pur x54 iQ, Sous, dr xupis rs yit= 
ce Qurür ic , Ours rarmpis yrrouérois , dupe Exis 
dan he consaune | die bynéryre, 13 Aexlormre Ti 
epéyoes. 00% hp trade ré Gr ra dnax dveroy 


œoès ypios , x) tvarrioos pures dAN.... H0 1m, % CHA0 


Œcar ro xowÿorures à up; EDS Th cÉésaru FAT , 
Row, | 


An credibile eft , COS, qui in lunâ funt, quote 
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furface , qu’il n’étoit pas poflible que toute 
l'humidité n’en füt féchée, & qu'il pût y 
avoir encore de quoi fournir matiere à de 
nouvelles vapeurs : 1l en concluoit qu'il n’y 
avoit ni nuages, ni pluies, ni vents, par 
conféquent point de plantes ou d'animaux , 
&c cette raifon eft encore la même qui eft al- 
léguée par ceux des Modernes qui veulent 
s'oppofer à l'opinion que la lune foie habi- 
tée : au lieu que la feule conféquence né- 
ceflaire que l'on devroit tirer de ces difficul- 
tés, feroit que les êtres qui habiteroient 
cette planete devroient être diffétents de 


annis duodecim perferre poffe folftitia fingulis men 
fibus, fole in plenilunio fupra capita eorum infiften- 
te ? Jam flatus , nubes , imbrefque ( fine quibus 
neque na{ci , neque natæ durare poflunt plantæ ) ibi 
‘coïre , ne cogitari quidem poteft , in tanto calore, 
tantä tenuitare ambientis, quandd ne apud nos qui- 
dem altorum montium vertices feris iftis adverfifque 
tanguntur tempeftatibus : fed aër ibi jam tenuis, 
motuque ob levitatem fuo præditus , coitionem 
iftam, & denfationem cffugit. Plutarch, tom, z, 
P 958. C. | 
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ceux qui habitent la nôtre, & accommodés, 
pat leur conftitution , à la différence du cli- 
mat, & de la nature des planetes qu'ils ha- 
biteroient. Quoi qu'il en foit, il paroît par 
ce paffage que cette opinion avoit déja, du 
temps de Plutarque , fes partifans qui n’é- 
toient pas moins féconds que nous en con- 
jectures pour la foutenir ; mais il eft indiffé- 
rent qu'elle füt défendue ou combattue par ce 
philofophe , pourvu qu'il foit évident qu’elle 
ait été connue alors. 


CHAPITRE 


CHAPITRE XIV. 


De l'Ether ; de l'Air, de fa pefanteur 6 de 
Jon élaflicité, 


CASE L:s Modernes entendent par l'éthér sentiment 
un fluide très rare, ou un fluide au-deffus Monet 
de l’atmofphere, & qui le pénetre ;° infini 
ment plus fubtil que l'air que nous refpi- 
rons ; d'une étendue immenfe , dans la- 
quelle les corps céleftes font portés ; qui rem- 
plit tous les efpaces où 1ls font leur cours, & 

{e laiffe traverfer fans aucune réfiftance fen- 
fible, L’exiftence d’un tel-fluide eft générale- # 

7 ment reconnue, quoique plufeurs auteur#, 
parmi les modernes mêmes, different fur fa  * 
nature. Les uns le fuppofent être une forte 
d’air plus pur que celui qui environne notre 
globe : d’autres foutiennent , avec M. Hom- 
berg , que c’eft une fubftance d'une nature 

_approchante de celle du feu, qui émane du 
foleil & de toutes les autres étoiles fixes : 
d’autres enfin en font un fluide d’une na>. 

Tome I, R 
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ture patticuliere , fai generis , dont toutes 
les parties font d’une petitefle qui excede 
même celle de la lumiere ; & ils difent que 
cette exceflive perirefle de fes parties peut 
contribuer à la grandeur de la force par la- 
quelle ces parties peuvent tendre à s'éloigner 
les unes des autres, & contribuer à produire 
cette force de preflion & d’écartement, qui 
eft, felon eux ; la caufe de la plupart des 
phénomenes qui arrivent dans la Nature, & 
qui, par la fubrilité extrème de fes parties, 
pénetre intimement tous les corps : ce der- 
nier fentiment eft celui de M. Newton, de 

# Locke, & de leurs fe&ateurs. 

LesAnciens ‘152. Quel que foit celui de ces {en- 
en on À riments que l'on adopte fur l’exiftence & 
- la nature de léther , on en trouvera l’ori- 
gine dans ce que les Anciens ont dit fur ce 
fujet. | > 
Opinion des 1 53. Les Stoïciens, premiérement, en- 
Woide  feignoient qu'il y avoit un feu fubril & 
atif , répandu par - tout Funivers , dont 
toutes les parties étoient produites , foute- 
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nues , confervées enfemble par la force de 
cette fubftance éthérée (1), qui embrafloit 


(1) Reftac ultimus, & à domiciliis noftris altiffi- 
mus, omnia cingens , & coërcens cœli complexus, 
qui idem æther vocatut , extrema ota, & determi- 
natio Mundi: in quo cum admirabilitäte maximä 
igneæ formæ curfus ordinatos definiunt. Cicero de 
Naturé Deorum , lib. 1 , fe&. 146, p. 121$. 

Et pag. 114, fe8. 132. Munc ( aërem ) rursus 
amplectitut immenfus æther , qui conftat ex altiffi- 
mis ignibus. 

Et pag. 118 , fe. 175, Quem cornplexa fumma 
pars cœli, quæ æthra dicitur, & fuum retinet ardoe 
rem tenuem , & nullà admixtione concretum , & 
cum aéris extremitate conjungitur. In æthere aurem 
aftra volvuntur , quæ fe, & nixu fuo globata conti- 
nent, & formà ipfà figurâque fua momenta fuften- 
tant. Sunt enim rotunda , quibus formis , ut antè 
dixifle videor , minimè noceri poteft : funt autem 
ftellæ naturâ flammez : quocircà terræ, maris, aqua- 
xum vaporibus aluntur his , qui à fole ex agris tepe- 
fa&is , & ex aquis excitantur , quibus altæ , reno- 
vatæque ftellæ, atque omnis æther refundunt eadem, 
& rurfüm trakunt indidem , nihil ut ferè intereat, 
aut admodum paulum , quod Aftrorum ignis, & 
ætheris flamma confumat, 


Ri 


De Pytha- 
gore & d'A- 
Anaxagore. 
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tous les cieux, dans laquelle les corps cé- 
leftes accomplifloient leurs révolutions , & à 
laquelle ils donnoient le nom d’éther. 

154. ÂAriftote , expliquant le fentimenc 


de Pythagore fur l’éther , l’attribue aufi à 


Ana%agore (1), & dit qu’il croyoit que les 
efpaces les plus reculés du Monde étoient 


(1) O À Ayo «iSup, madame HAnQE rur spgry- 
, 4 no \ dJ ù > € 
yopier , mn Avabuyodegs pair Td up Tadror rynraes peos 
d'oxes enmanen. Nam quem vocamus æthera, antiquam 
fibi adoptavit appellationem , quam Anaxagoras 
idem , quod ignis vocabulum fignificare putafle 
mihi videtur, Ariflor. tom. 1. Meteor. lib.x ,c. 3, 


_P. $30. En effet , c'eft un mot chaldéen d'origine, 


qui fignifie le feu, - 

Vide etiam riflot. de Mundo. 

Lucretium , Lib. $ , v. 499 ; sco, sort. 

Tére À ro mp wupes res, xæxcivos rar êxts JV 
pur, dMteg air môpurs* roro per épJès rires. Quippè 
qui & fuperas Mundi partes igne plenas effe, & vim, 
quz inibi eflet , æthera vocare cenfuit : quod quidem 
adprobè fecit : (& paulà pofi ; ) quod enim fupero in 
loco confiftit, & ad lunæ globum ufque porrigitur 
corpus effe diverfum ab igne, & aëre dicimus. Arifê, 


* “Meteor, lib, x, c. 3e 
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remplis d’une fubftance éthérée, que les phi- 
lofophes de fon temps appelloient éther, & 
laquelle Anaxagore paroïfloit avoir conçu 
être un feu fubril & actif; & ke mème Arif- 
tote, dans un autre endroit, entend par 
éther un cinquieme élément pur & inaltérable , 
principe aûlif & vivifiant dans la Nature, 
différent de l'air & du feu. 

155. Pythagore , fuivant Diogene de 
Laërce (1) & Hiérocles, difoit que l'air qui 
environne notre terre étoit impur , hétéro- 
gene, mais que Pair qui étoit au-deffus étoir 
pur, fain & homogene ; & il l’appelloir lécher 
libre ; dégagé de toute matiere fenfible ou ma- 
tiere célefle , qui pénetre librement les pores 
de tous les corps , comme celle dont les 
Newtoniens rempliffent les efpaces parcou. 
rus par les aftres qui les traverfent fans 


Sentimerst 


de Pythagore 


expofé par 
Hiérocles. 


réfiftance fenfible. Et Empédocles , Pun des 


plus célebres difciples de Pythagore, eft cité 


. (1) Düiogen. Luërt. lib. 8, fe&, 26 > 27e 
Hierocles in aurea carmina, p. 229. Edit. Centabr, 


1709 , éfi-8 
R uj 
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par Plutarque &c faint Clément d'Alexandrie 
comme admettant une fabftance cthérée , 
qui remplifloit tous les efpaces, & conte- 
noit en foi tous les corps de l'univers’, &c 
qu’il appelloit auff “s nom de Tiran & de 
Jupiter (1). 
Sentimenr .1$6. Platon , parlant de Pair dans fon 
dePlon.  Timée » Le diftingue en deux efpeces; lun 
orofhier & rempli de vapeurs (2), qui eft 
celui que nous refpirons ; & l’auere plus [ub- . 


/ (P) De re, # arbres mronuxipen | 0° bypos dip, 
Térdr , 10° dm, cryler sip inde nwlu. 
Tellus, atque mare exundans , atque humidus 
; aer j Ë / 
Titan , arque æther, qui cunéta adftringit in 
orben. | 
De «there omnia conrinente & conffringenre Enx- 
pedoclis. Chem. Alex. Kb. 5, spa : pag. $7e. 
Péuterch, de Placèis Philo. lib, 2 , 6. 13. | 
‘Gdlen, Hif. Phèlof. C. 13... Stoheus , Eclog, 
Phyfic. lib. x, p.5$s3, 54. 
Eufeb. Præparat. Evang. cap. 30. 
(2) Eee ro fvaytenlo tmixnr NMp raxbains AËris 
limpidifima fan@ifimaque pars zther jé vu 
Plato, in Timao , p. 58. 
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til , appellé l’éther ; dans lequel les corps cé+ 
leftes font plongés (1), & où ils accompliffenr 
leurs révolutions. 
157. La nature de l'air n’étoit pas moins Nature de 
: ee ., l'air, fa pe- 
connue des Anciens que celle de l’éther ; ils fanteur , fon 
g RE reffort & fon 
le regardoient comme un menffruum général, élafticicé ; fu 


| : « . fils à vents 
contenant toutes les parties volatiles de tous nature & pro 


les êrres de la Nature , lefquelles étant RÉ 4 
agitées & différemment combinées dans fon 

fein , produifoient cette variété de fermen- 

tations , de météores , de tempêtes , & tous 

les autres effets que nous obfervons. Ils con- 
noifloient fa pefanteur , quoiqu'ils nous 

aient tranfmis peu d’expériences là-deflus. 
Ariftote (2) paroït n’avoit pas ignoré cette 


Cr) Aûrm dé rar yhr neSapar tr x Oupà xéOes Tù 
ess , Ù Snipiss rà dispos , dv J' aifion éropabir Tor 
mois À ww ra tadile UaSére Avyu, Btc. Fpfain 
verd terram puramiin puro fitam effe cœlo , in quo 
. quidem funt aftra, & quod corum quamplurimi, 
qui his de rebus verba facere folent , ætheremi nun- 
cupant. Plato in Phadone tjus, p. 109. 

(2) Er #4 évroù À 2vpe salu Béess tu , sr 
Nops | 494 © di dun dre dus wo à ariurnminis 
s Riv. 
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qualité de l'air ; il parle d’une veffie remplie 
d’air , qui pefoit davantage qu’une veflie vuide 


d’air : Plutarque & Stobée le citent , comme 


ayant ehfeigné que l'air renoit un milieu 
entre la terre & Le feu ; quant à [a pefanteur ; 
& ce mème Philofophe, traitant de la refpi- 
ration , rapporte l'opinion d’Empédocles qui 
en attribuoit la caufe au poids de l'air, le- 
quel , par fa preffion , s’infinuoit avec force 
dans ies poumons. Plutarque parle aufli dans 
Jes mêmes termes du fentiment d’Afclépiades 


Ares , ro xeÿ. In fuà enim regione omnia grdvite- 
tem habent , præter ignem, & aër ipfe : fignum au- 
tem eft, utrem inflatum plus ponderis, quèm va- 
cuum habere, Ariflor. de cœlo , lib. 4 ,c. 1,p.490, 
tom. 1. Vid. & Srobaum Eclog. Phyf, p. 31, lin. 28. 
Plutarck. de Plaçir. lib, 1, c. 12.-- AA pts toy 
gg dynos rat mio ini rpludle mvws. Sed iplam 
aéris ingrefli per denfa foramina moles arcet, &c. 
Empedocles citat. ab Ariffarel, in lib. de refpiratione, 
C. Te = Tips Toro aan 70 Urw Caouiro Pagrile. rà 
auris (des) éemurQipere. Plucarch. de Placir. lib. 4, 
c. 22. -- Galen. Hiflor, Philof. de Refpir. aëris ingre- 
dientis Ponderi cedens, -- > Pour les fufils à vent, 
æ voyez Philon de Byzançein Wecer, Mathemat. p. 77, 


9 
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touchant la refpiration , & lui fait dire entre 
autres chofes, que l'air extérieur eft porté 
avec force dans la poitrine par [a pefanteur. X] 
nous refte un Traité d'Héron d'Alexandrie, 
intitulé Spiritalia ; dans lequel il applique 
fans cefle lélafticité de lair à produire les 
effets les plus propres à nous convaincre 
qu’il la connoifloit parfaitement; & , ce qui 
paroîtra encore plus furprenant, c’eft que 
Ctéfibius avoit , fur ce principe de l’élaflicité 
de l'air, imaginé les fufils à vent que nous 
regardons comme une invention moderne. 
Philon de Byzance nous donne la defcrip- 
tion la plûs exacte & la plus détaillée de 
cette curieufe machine , qui étoit fondée fur 
la propriété que l'air a de fe condenfer , & 
dont la conftruétion étoit telle , que la force 
de cet élément étoit ménagée & appliquée de 
maniere à pouvoir lancer des pierres à yne 
grande diftance. 1l paroît auf que Séneque 
avoit eu connoiffance de Îa pefanteur de cet 
élément , de fon reffort & de fon élafticité ; 
car 1l décrit /es efforts que l'air fait conftam- 
ment pour s'étendre lorfqu’il eff refferré ; & il 


f 


Nature du 
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dit qu'i/ a la propriété de fe condenfer & de fe 
faire jour à travers les obflaclies qui s’oppofene 
à fon paffage (1). | 
Les fentiments le plus généralement reçus 
fur la nature du feu & fur fes propriétés, fe 
trouvent encore clairement expofés dans Pla- 
ton, Stobée , Ariftore & Lucrece. Le pre- 
mier dit que le feu naît du mouvement, & 
qu'il eft l'effet de l'agitation & de la frition 
des petites parties des corps (2). Ariftote 


(1) Ex his gravitatem aëris fieri, deindè folvi 
impetu , cum quæ denfa ftererant, ut eft neceñle., 
extenuata nituntur in ampliorem locum. . .. Habet 
ergo aliquam vim talem aër , & ideo modo fpiffatfe, 
modè expandit, & purgat : alias contrahit , alias 
diducit , ac differt, Dentes Quafion. Natural. lib, $, 
ce S$ & 6. 

(2) Te 7 Mers tot ip 4 0h 20 ride vnE 
IMITLOMEUU | auro yendres Ex Popas x) Tirer, roëra di 
ximois, À dux dures yaous srupos ; Motum nimirûm eff- 
cere ut illud quod effe & fieri videatur, fic & fiat ; 
quietem vero , ut res minimé exiftant , id eft, inte- 
reant, Calidum enim & ignis qui alia quidem & ge- 
nerat & fummo império adminiftrat, ipfe generatur ex 
latione & attritione : illud autem nihil aliud eit quèm 
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parle de quelques philofophes de fon temps 
qui enfeignoient que la flamme n'éroit autre 
chofe que des corpafculés dans un mouve- 
ment très rapide , qui fe fuccédoient conti- 
nuellement les uns aux sucres ; que le feu 
étoit compofé de petits corps dé fgure pyra- 
midale , dont les angles étant tranchants, 
nous piquoient en entrant dans nos pores, 
& fondoient les métaux én s'infinuant en 
eux. Ce que Drefcartes à répété après lui (1), 


motus ; nonne hoc eft generandi ignis priñcipium ? 
Platon. tom. x , p. 153. A4. in Thaetet. Vid. & Sro- 
beum , Eclog. Phy[. p. 43. 


Quelques Chymiftes modernes prétendent rendre 
raifon de la continuité de la flamme , en difant que 
c’eft à l’eau même, ou à l'humidité qui s'échappe 
des corps en combuftion , qu’eft dû ce phénomene: 
mais fi c’eft une humidité qui eft le véhicule des par- 
ticules ignées, elle peut aufhñ bien, & peut-être plutôt, 
venir de l’air. Ainf ce fentiment n'eft encore qu’une 
opinion qui d’ailleurs ne dit rien de plus que le fen- 
timent que préfente Ariftote, 


(1) Ariflot, tom. 1 , de cœlo, lib, 3,c,8,p.480, | 
lin, 10, 483. D. 484. À 
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Démonax a dit que le feu pefoit (1) ; Lucrece 
lui attribue cette propriété, & dir que fi le 
feu paroîr tendre toujours à s'élever, c’eft 
qu'il y eft contraint par une caufe étrangere, 
& que la preflion de l'air, qui réfifte au 
poids de la flamme, eft ce qui le fait mon- 
ter (2). 


(1) Luctant Demonax , p. 553. C. D. 
(2) Sic igitur debent flammz quoque poffe per auras 
 Aëris expreffæ furfüm fuccedere, quanquèm 
Pondera , quantum in fe eft, deorfüm deducere 
pugnent, | 
Lucretius ; lib, 2, v, 183 ufque ad 103. 


op 


CHAPITRE X V. 


Du Tonnerre # des tremblements de terre ;, de 


la vertu magnétique ; du flux & reflux ; de 
la fource des Fleuves. 


158. JE pale à quelques articles de phyfique 
particuliere, fur lefquels je tâcherai de faire 
voir en peu de mots la conformité des idées 
des Anciens avec celles de quelques-uns de 
nos plus célebres Philofophes. 11 femble que 
les caufes du tonnerre , des tremblements de 
terre , de la force attraétive dans la pierre 


d’aimant, du flux & reflux des eaux de la. 


mer , & du retour des fleuves à leur fource, 
n'aient pas été cachées aux premiers ;..& ce 
n'a pas été leur faute fi on n’a pas adopté les 
fentiments qu'ils ont enfeignés de bonne 
heure fur ces matieres, & fi l’on n’y eft re- 
venu que long-temps après. On ne doit pas 
leur objeéter là-deffus qu'il y avoit tant de 
différentes opinions parmi eux fur chacun de 
ces points, qu'il eût été difficile de favoir à 
laquelle fe tenir, à moins que l’on ne con 
vienne aufli que la mème objection peut fe 


La diverfrté 
des opinions 
parmi les An- 
ciens n’eft pas 
un fujet de re- 
proche. 
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faire avec autant de raifon fur la diverfré 
d'opinions qui regne également parmi nous 
dans plufeurs queftions. 11 n’y a pas long- 
temps qu'il y avoit deux ou trois fentiments 
oppofés à celui de M. Newton fur les cou- 
leurs ; mais cela n’a pas empêché que fon 
fyftéme n'ait triomphé , & qu’il n’ait la gloire 
d'avoir propofé ce que nous connoiflons de 
plus folide B-deffus. Nous devons juger avec 
la mème impartialiré des vérités que nous 
trouvons répandues dans les écrits des An- 
ciens ; & un petit nombre d'erreurs avancées 
par Auelqies -uns , ne doit pas nuire à 
l'érabliflement des vérités pe, rss par les 
autres. 

Difirentes 159. On eft partagé entre deux opinions 


rinions des : 
Modernes fur parmi les Modernes fur la caufe du tonnerre : 


meuf du l’une, qu’il eft produit par une exhalaifon 
enflammée , qui fait des efforts pour fortir de 

, la nuée où elle eft enfermée ;' & l’autre, que 

le tonnerre éft occafionné par le choc de deux 

nuées , dont l’une venant à fe condenfer &c 

fe précipiter fur une autre nuée inférieure , 


fait une preflion confidérable fur l'air qui eft 
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entre les deux, lequel , trouvant alors de 
l’obftacle à fon paffage, fe dilate avec force, 
& produit un bruit éclatant par le choc de 
l'air extérieur. Cette derniere explication eft 
de Defcartes, & a trouvé moins de parti- 
fans. La premiere & la plus fuivie eft celle 
des Newtoniens. Je ne m’arrête point ici fur 
une troifieme de M. Franklin , par laquelle 
on fait voir que la matiere qui produic le ton- 
nerre pourroit bien ètre la mème que celle 
qui eft la caufe de léleétricité , parcequ’elle 
eft encore conteftée , quoiqu’elle foit la plus 
vréifemblable , & qu’elle ait l’avantage fur 
les autres d’être appuyée fur des expériences 
très ingénieufes ; & fi d'ailleurs elle eft, 
comme je le penfe , la mieux fondée, elle 
fera confidérée à la fin de ce chapitre. 

160. Ainf de ces deux féntiments des 
Anciens , que les deux célebres Modernes 
ont adoptés, Fe pACAUSR de Defcartes ap- 
partient entiérement à Ariftote , lequel , cité 
par Plutarque (1), dit que 4e ronnerre ef 


(1) Aevreries | À upudesus à ru Toile y 


Sentiment 
d'Ariftote & 
d’Anaxagore, 
le même que 
celui de Def- 
cartes. 


‘Autres opi- 
nions de 
quelques An- 
cicns. 


Leucippe & 


Dcinocrite. 
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caufe par une exhalaifon feche , quis ve- 
nant à fe précipiter fur une nuée humide 


cherche avec violence à s'ouvrir un paf[age , & 


produit par cet effet un bruit éclatant. Anaxa- 
gore rapporte l'effet du tonnerre à la même 
caufe. 

161. Tous les autres pañlages , qui fe 
trouvent en foule chez les Anciens , fur la 
caufe de la formation du tonnerre, contien- 
tiennent clairement les mêmes raifons allé- 
guées par les Newtoniens , & quelquefois 
réuniflent les deux fentiments qui partagent 
les Modernes. 


162. Leucippe & route la Secte Eléatique 


difoient que le tonnerre étoit produit par une | 


9 Enpas. crus or iron po vù vypé, muogbitomres OŸ rar: 


God or, 75 po mépglpu x Tf piéu vor lper vès Pme 
Th yindes ; 75 dù ébudus ris Emporilos ; rar a semi, 
Ariftoteles ifta quoque ex aridà exhalatione fieri 
exiftimavit. Itaque quüm arida exhalatio in humi- 
dam exhalationem inciderit , fibique violenter exi- 


,tum quærit, attritu quidem , ac difciflione nubis, 


tonicru fragor efficitur. Plus. de Plac. lib. 3, c. 3. 
Laëre. lib, 2, fe. 9, origines in Anaxag. 
cxhalaifon 
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exhalaifon enflammée ; qui , renfermée « dans 
la nuée , faifoit un effort violent pour: en for- 
tir (1). Démacrite dit que le: tonngrre, étoit 
l'effet d'un mélange de diverfes parties. vola- 
tiles qui précipitoïent en bas la nuée qui les 
contenoit ; & par ce mouvement violent les. 
faifoit enflammer. . . 

163. Séneque lattribuoit à une talon 
feche & fulphureufe qui s’élevoit dela térré , 
& qu'il appellé l’alimerit délai foudre , le- 
quél, venant à fe fubtilifer &' à s'échaiffer en 


J 5) 


€ 
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oo Anpebnesres ; À | Resrrir po tx evysphälles ide 
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spaure d > Gras ix mèpäriphe no Mnlorijar ina 
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péviles à \® vertes al 
gt cp? 


= Le ignem vues nybibus à interceptum. 


violenter excidentem topitru credit efficere. Demo. 
critus tonitru quidem inzqualem mixtiqnem ,..quæ 


nubem , quà continetyr....deorfüm, prosrudar.. 


Fulmen autem motum violentum puriorum > atque, 
Fat acs ignis efiicientium, Stobaus, Pe 645. 
6$. : :n ge ï # F te \ ss Fe Ds 
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des Stoïciens. 


374 Du Tonnerre. 
l'air, ptoduifoit ue uné éruption vio- 
lente {r1). 

164. . Les Sroïciens Étant deux 
chofes dâñs le tonnerre, l’effer du tonnerre 
même , on la foudre, &,le bruie qu’ils appel- 
loient proprement le tonnerre (2) ; # ror- 
nerre étoie ; felon eux , occafionné par le choc 


TRES 
(1) E.terrà pars ficca, & femida efflatur, ful- 
minibus alimentum i in aêre ;. fi, attenuatur , fimul 
ficcatur , & calet, & modd univerfam eruptionem 
facit. Sais. Quaft. Natural. Kb. à, c. $4. 
. G) Xpongats dcpenr, > ay que téestapuirn, 
from Sxd wniuales , Éeorra de cires rèr rabran pm. 
pe ah ; La  oùx ua aires. d'à Fe 
TÉS dues: ! ee dives The guet. drur ds ri smile 
quù cpuherien yanires 5 mpéd , magyar érraiTu, 
Chryfippus fulgur quidem nubium extritarum , 
vel fpirita raptarum infflamimationem ponebat, to- 
niitru aûtem fonitum : qüæ quamivis fimal fant, non 
tamén: fmuf à nobis fentiri , Quod anditu fit vifas 
acutior, cüm porrd- fpiritus ‘Violentior atque igneus 
extitetir , “Hilmen Bigni. SUR » Eclog. PHyf. 
db; t ‘ps Es. 
Voye aufi Diog, Laërs, By. 7 fé. 154. Zeno. 


# 
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des nuées ; & la foudre étoit l’inflammarion 
des parties volatiles contenues dans les nuées, 


& laquelle étoit occafionnée par le choc : &. 


Chryfppe enfeignoit que l'éclair étoit pro 


duit par l'inflammation des nuées qui, em- 
. portées par les vents, venoient à fe . br À 
& que le tonnerre éroit le bruit qu’elles fai- 
foient en fe rencontrant : il ajoutoit que; 
quoique ces deux effets fuffent fimultanées, 
nous appercevions l'éclair avant d’enrendre 


le bruit, parceque la vue eft plus prompte 


que l'ouie(1).. 

165. Enfin Ariftophane, dans fa comédie 
des nuées , introduit. Socrate fatisfaifant la 
curiofité d’un de fes difciples far la caufe du 
tonnerre ; & lui difant qu’elle confiftoit dans 
Pair éorRe dans une nuée ; lequél , venant 
à fe dilater , la rompoit avec effort ; & ; cho- 


t 


sie OÙ Sraixel Bprrèe pô royeprnèr npèr ; sep 
d" tkaŸo ix maggrphuw. Stoïci tonitru quidem opi- 
nantur çffe collifionem nubium , fulgur v verù accen- 
fionem ex actrity genitam, Plusarch. de Placis. 
Philf lib, ÿ» Ce 3e Diogen, lib, 7 ,P. 154 
S ij 


Opinion dé 
Socrate, cité 
par Atifto- 
phane, 


t 
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quan avec violence l'air extérieur , s’enflam 
moit & produifoit un grand bruit en [ortant (1). 


Aurorebo  L'aurore boréale a été aufiobfervée par les- 


Anciens , qui en ont expliqué diffétemment 
la caufg; & je he fais fi celle qu'ils allé- 
guoient n’étoit pas aufli probable que celles 
qu'ont derniérement produite quelques ha- 
biles phyficiens de nos jours (2). 


(x) O'rer us aùrus singes mp PATES nu , 
Ed, ares domip nüçir Quré nämul va murs 
Pièas dès to Quires (route , ae Ty mvwôrile, 


T'ao voù polodou | x) ras pouus,, aüros iauror naluxais. 


Quandè ventus ficeus i in ipfas fubve@us , ibique 
Inclufus fuerit ; runc ipfas, ceu veficam , infat : 
&c aétus | 
Vi nubem perrumpit : & extra violento cum 
| impete fertur, 
Propter craflitiem , atque à ftridore, & vi fefe- 
met adurit. 
Ariflophan. in nubibus, aët. 1, fc. 4, p. 755. 
(2) Encyclopédie , tom. 1 , p. 886. Mairan ; 


. Traité de l'aurore boréale, fuite des Mémoires de 


l'Académie des Sciences, année 1731, p.137 &feq. 
Ariflocel. -- Mereor. lib. 1, c. 4 & 5, -= Pin. Hifi. 
Natur, lib. 2, ©, 26. sue Quaf. NA lib. 1» 
C. Lfe 
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166. Ï1 n'y a qu’une opinion fur la caufe 
ce tremblements de terre , laquelle mérite 

être confidérée ; c’eft celle qui eft alléguée 
par les Cartéfiens, les Newtoniens, & tous 
les habiles phyficiens (x). Ils l'attribuent à ce 
que la terre renferme en fon fein des caver- 
nes d’une étendue confidérable , qui font 
quelquefois remplies d’épaiffes exhalaifons , 
femblables à la fumée d’une chandelle qu’on 
vient d’éteindre, laquelle eft facile à s’en- 
flammer ; & qui venant en effet à s’agiter & à 
prendre feu , échauffent l’air concentré & con- 
denfé dans cette caverne , & le dilatent à un 
degré fi confidérable , que ne trouvant point 
d'iflue pour fortir , il faut néceffairement 
qu'il rompe les barrieres qui le retiennent; 
ce qui ne peut fe faire fans agiter auparavant 
la terre des environs par des fecoufles ter- 


(1) » M. Lémery a propofé une autre opinion fur 
» les tremblements de terre, & en a produit fur fes 
» principes un artificiel ». Voyez Mémoires de l°A- 
démie , 1700 , p. st, 52. D’autres foutiennent que 


l'électricité en cft la vraie caufe , entre autres le 


P. Becçaria. 


LL 


Si 


J 


Caufe des 
tremblemens 
de terre, don. 
née par les 


Modernes 3 
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_tibles, & produire cous les autres éffets qui 


Par Ariftote ; 


en font une fuite naturelle. 

167. Cette mème raifon avoit déja été 
donnée par Ariftore & par Séneque, pour 
rendre compte de la caufe de ces Funeftes 


événements. Le premier, après avoir réfuré 


ceux qui foutenoient que la terre où l’eau 
produifoient les tremblements de terre, pro- 
pofe fon opinion : qu’ils étoient occafonnés 
par l'air (1) renfermé dans les entrailles de la 


terre, lequel faifoie fes'efforts pour en fortir; 


& 1l PRE qu'à ‘approche d’un frenbee 


(1) Oùx av or Ud'ap | cdd yA arior tr, dk anus. 
rs mmiruws dre leu ren in rù Eu émvuidqurn. Ai 
yhpreilui paie oi me, n) méyisa À ouruar. outyhe 
S dre à émbunleis, éiomdu ds ie) ro max) 55 pi 
TS AL. À À ia épues , % (Eu cpué mûre, 

Igitur neque aqua , neque terra caufa tremoris 
effe poteft, fed fpiritus , ubi fcilicet quod extrà 
exhalat, intro fluit. Undè fit, ut ‘plürimi , maxi- 
mique ! terfæ motus cœlo tranquillo fiänt. Nam exhä- 
Jacio : que continens , ac Péfperüa cxiftit, “ut pfari- 
“num initii motum feétari foler, (Quarè « tota' fimul à 
aut intrè, aut'eftrà Contéñdit. Ariflor. opera > 10, V'> 
Bb, 2. Mecsorol. c.8,p. 567 A, 
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anent de terre ; le temps eft'ordinairement 
très calme , parcequ'une plus grande quantité 
d'air qui devoit agiter r air extérieur ; fe 
trouve alors retenue dans les entrailles de la 
_£erre. 


168. Séneque eft encore plus précis; on Er par S6- 


croiroit entendre parler un phyfcien de ce 
fiecle ; il fuppofe que /a terre cache en plu- 
Jicurs parties. de [on fein des feux fouterrains, 
qui ; venant à s'allumer , doivent néceffaire- 
ment agiter les vapeurs confidérables enfermées 
dans ces cavernes , lefquelles , ne trouvane 
point d’iffue pour fortir, font des efforts ex- 
traordinaires ; & rompent enfin ce qui fair ob= 
flacle à leur paffage ; & il dit encore que fi 
ces efforts ne font pas affez puiffants pour 
brifer les barrieres qui retiennent ces vapeurs 
agitées & dilatées , elles ne produifent alors 
que de foibles tremblements & des mugille- 
. ments fans aucune fuite:fâcheufe (1). .: .: 


Vs 


(1) Quidam ignibus .quidem affignant hunc tre- 

.morem (rerræ ) ; nem cm pluribns locis ferveant, 

necefle eft ingentem vaporem fine exku valyaus, 
S 1v 


neque. 


{ 
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Duflur& 169. De toutes les explications que l'on 
“ce à entreprit de donner fur ce qui occafionne 
Opinien de 1e Aux & reflux de la'mer, la plus fimple & 
ur À plus ingénieufe , quoique contredite en- 
| fuite par l’obfervation , eft celle de Defcartes 
qui fuppofe un tourbiflon de matiere fubrile 
& d’une figure elliptiqné , lequel environne 
notre globe , &c le preffe de tous côtés. La 
lune, felon ce: philofophe, nage dans ce 
tourbillon elliptique, & lorfqu’elle fe trouve 
‘das la pärtie la plus alongée , elle fairmoins 
"di inipl effion fur la matiere éthérée qui envi- 
ronne h térre; mais lofqu'elle eft dans‘la 
"partie-la plus étroite de ce tourbillon (1), 


— 


‘ 


= La 


Roses î vif, À : 
qui vi fa fpisium inredie: & fi acridssinflitit ; 


oppofita difundit : fi vero remiflior fait , nihjl am- 
pliüs, quim movet. Séneë. lib. 6, ç.11 Bis. Phn. 
- HA, Natur. lib. 1, © 79, 80, 81, 82, 83. Arifiot. 
lib. 2. Mereor. c. 8, p.568. — Ammian. Marcellin. 
b. 22. — Eufeb. de Prapar. Evang. lib. 10, c. 3. 
icere de Divin. lib. 2, p. 1168, col. 1, fa. 13. 
“Maximus Tyrius , fem, 19; P. 226, : 
- ay Cartefi Principia Phélofoph, Pas tr. 1%. 
159% se da fes 
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elle caufe une impreffion fur latmofphere 
dont les eaux doivent fur-tout fe reffentir ; 
& il appuie certe explication par la remarque 
.que le flux de la mer fuit ordinairement l’'ir- 
. régularité du cours de la lune. 


170. L'autre opinion fur la caufe du flux 


Opinion 
de Képler & 


& reflux eft plus exaétement conforme aux du Chevalier 


cbfervations , & donnée par Képler & le 
Chevalier Newton. Elle eft fondée fur l’hy- 
pothefe , que la lune attire les eaux de la 


mer, de façon que leur pefanteur fur laterre 


doit diminuer lorfque cette planete fe trouve 
être directement au-deflus des eaux; & la 
pefanteur des eaux collatérales doit augmen- 
ter leur preffion fur la terre, & faire élever 
par conféquent les eaux dans le point corref- 
pondant de l’hémifphere oppofé à la lune. 
L'action du foleil , dans ce fyftème > Concourt 
aufli avec celle de la lune dans la caufe des 
marées ; elles y font plus ou moins fortes, 
. fuivant la différente fituation refpettivé de 


Newton. 


_çes deux aftres qui, lorfqu’ils font en con- 


jonction, agiflent de concert pour élever 
. davantage les eaux du même côté ; & quand 


/ 
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ils font en oppoñtion , produifent à peu près 
également le même effet en gonflant davan- 
tage les eaux de la mer dans les deux hémif- 
pheres oppofés ; de farte que quand la lune 
eft en quadrature avec le foleil , le-flux étant 
caufé par la différence de ces deux forces, 
dont l’une abaifle pendant que l'autre éleve, 


il doit ètre moindre que lorfqu'elles agiflent 


enfemble ; & le flux varie ainfi fuivant les 


_différentes pofitions de ces deux aftres. 


nions de 
Pythéas & de 
Séleucus, 


171. L’explication des Cartéfiens a été 


indiquée par Pytheas de Marfeille (1) , qui 


(1) Husas à Maorædrys 75 mAupéenu vis cime ras 
mhmuiegs virus, r5 de pudouy vas auraTi us. 

Pytheas Maflilienfis ait incremento quidem lunæ 
acceflus fieri, decremento receflus. Pur. de Placiris, 
lib, 3, c 17. 

Ce Pytheas éroit le même que celui dont Serabon, 
lib.2, 6.23, rapporte une obfervation célebre tou- 
chant la proportion de l'ombre du foleil à fa lon- 
gueur d'un ftyle au temps du folftice. Voyez Cafini, 
Origine du progrès de lAfiroñomie , p. 11 des Mé- 


* moires de l'Académie des Sciences, tom. 8. Montu- 


cla ,tom. 1, p. 209, & plus loin, fe@. z,7, note (a). 
-_ Eadem noëe accidit ut effet luna plena, quæ ma- 


N 
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‘avoit obfervé que /es marées fuivoient les 
‘inégalités du cours de la lune dans leur ac- 
‘croiffement € leur décroiffement ; & Séleucus 


d'Erythrée , le-Mathématicienga:), (qui æ-. 


 tribuoir à la terre un motiveñiéènt de rotation) 

expliquoit aufli la caufe des marées par /a 
force du tourbillon de la térre ; combinée avec 
le mouvement de la lune. 


- 172. L'explication de Pline (1) a plus de 


ritimos æftus maximos in Oceano efficere confuevit. 

Cafaris Comment. lib. 4. Cicero de Natur. Deor. lib. x, 

p. 1127, feét. 10. Senec. de Provid. c. x. 

| (1) Zéammes 5 peaSmmaixes ab x res rar y, dite 
ndaen aôrs 75 d'in Qnei, x 5% amie , rar muse oQur 

TR cms. 

Seleucus Mathematicus (rhovens & ipfe Fellürem ) 
ait ipfius vertigini, & motui , luna converfionem ad- 
verfari. Spiritu vero aut vento , inter utrümque. 
Corpus , in contrarias partes reflexo , arqüe in At- 
Janticum Petagus incidente , matcipfum facilirétio- 
ne ab illo agitari. Îdem ibid, 

(2) Pluribus quidem modis , ‘wirdm canfæ in fole, 
lunëque. Bis inter duos exortus lunz 4iunt, bifque 

‘xéïneant, vicenis quaternifque femper'hoïis. ‘Er pil- 
”mäsh ‘abtollehce fe cum'eñ mundo iétuiméféiés, 


Pline avoit 
allépué la mé- 
me caufe que 
le chevalier 
Newton. 
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rapport avec celle du Chevalier Newton. 
M. de la Lande, l’un des plus habiles aftro- 
nomes de notre fiecle ; eft de l'opinion , 
» que Pline, dans le paffage que je vais rap- 
» porter , fait une defcriprion très exacte des 
» phénomenes des marées ; la caufe même, 
»” dit-il, y eft énoncée d’une maniere très 
» conforme à ce que les phyficiens adoptent 


mox à meridiano cœli faftigio vergente in occafum 
refidentes : rurfüfque ab occafu fubter cœli ima, & 
meridiano contraria accedente , inundantes : hinc 
donec iterüm exoriatur , fe forbentes. Nec unquàm 
codem tempore , quo pridiè, reflui , ut ancillante 
fidere , trahenteque fecum avido hauflu maria, & afli- 
due aliundè, quàm pridiè, exoriente: paribus tamen 
intervallis reciproci , fenifque femper horis , ndn 
cujufque diei , aut no@is , aut loci, ed æquino@tia- 
libus : ideoque inæquales vulgarium horarum fpatio; 
utcuüumque plures in cas aut diei , aut no@is, illarum 
menfuræ cadunt, & æquinoétio tantüm pares ubi- 
que. | 
Quippè modici novâ ad dividuam æftus, pleniore 
ab eä exundant , plenâque maximè fervent : indè 
mitefcunt. Pares ad feptimam primis. Iterämque alio 
daterc dividuä augentur. Zn coitu folis pares, Planè 
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* aujourd'hui : on y voit l’attraétion lunaire, 
. » & même la différence de l’apogée au péri« 
» gée , qui eft une fuite de l’attra@tion (1). 
» Ce grand Naturalifte prétendoit donc que 
» le foleil & la lune avoient réciproque- 
» ment part à la caufe des marées, &c après 
» une fuite d’obfervations de plufieurs an- 


câdem Aquiloniä , & À terris longiüs recedente mi- 
tiores, quäm cüm in auftros digreffa, propiore nifu 
vim fuam exercer. Per oftonos quoque annos ad prin= 
cipia motus, & paria incrementa centefimo lunæ 
revocantur ambitu , augente eà cuna folis annuis 
caufis , duobus æquinoétiis maximè tumentes , &, 
 autamnali ampliüs quàm verno. Inanes vero brumà, 
& magis folftitio. Nec tamen in ipfs, quos dixi, 
temporum articulis , fed paucis poft diebus, ficuti 
neque in plenâ , aut noviflimâ, fed pofteà : nec fta- 
tim ut lunam mundus oftendat, occultetque ,. aut 
medià plagà decliriet, verm duabus ferè horis aqui= 
noflialibus feriks ; tardiore femper ad terras omnium 
que geruntur in cœlo, effeälu cadenge , quèm vifu. 
Plnii, Hifi. Natural, lib. 1, €. 97 , p.27, 28. 

(x) Obfervations fur Pline par M. de la Lande, à 
la fin du premier volume de la traduétion , p. 185 " 
col. 1. | ; 


Moyen de 
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x nées , il avoit remarqué que la lune. 
» agifloit plus fortement fur les eaux lorf- 
» qu’elle étoit plus voifine de la terre, & 
“ que l'effet de fon ation n'étoit fenfble 
* pour nous que quelque temps après que 


» la lune avoit agi, vu l'intervalle qu’il doit 


» y avoir entre la caufe qui fe paffe dans les 
» cieux , & les effets qui en réfultent fur la 
» terre ». Aufli remarque-t-on que les eaux, 
qui ont la force d'inertie, ne perdent pas 
tout d’un coup le monvement qu’elles ont 
reçu dans la ,conjonétion de la lune avec le 
foleil | & que cette force qu’elles ont com- 
mencé à acquérir peu-d-peu avant la conjonc- 
tion , & qui les 4 obligées de s'élever , les 
conferve encore dans cette SÉTEpR même . 
après la canjondion. 

Il n’eft pas hors de propos de remarquer 


ques Le ri que Pline, Ariftote & Plutarque avoient 
mer avec de fair mention de lufage de calmer la mer 


l'huile. 


agitée avec de l'huile, renouvellé par M. 
Franklin, Pline va plus loin; il dir que 
les plongeurs s’en fervoient pour calmer la 
mer , & donner plus de tranfparence aux 
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eaux (1). Plutarque en parte aufii (2) d’après 
Ariftote (3), & tous deux en donnent la 
même raïfon , répétée par M. Franklin, 


que l'huile , en fe répandant fur un efpace 


fort étendu de la mer, formoit une furface 
unie qui donnoit moins de prife aux vents, 
& prévenoit la trop grande agitation des 
flots. | 

173. Il eft peu de chofes qui aient plus 


(1) Omne ( mare) oleo tranquillari ; Gobidurinan- 
tes ore fpargere, quoniam mitiget naturam afperam , 
lucemque deporter, Plin. lib. 2, ch. 103 & 48. 

(2) Plutarchus , Quæft. Natur, 5. ect. 11. Aie ss 
Ta daurins iuie ndlajjanuens yütres xélaparis K94 
yum ; mrôértggr (ds A'esortans Qnoi ) ro mruu ris Ad 
Tales ame æner | do us mAmyhr cu A0 ; 

(3) Ariftote, dans fes Problêmes, païle plufieurs 
fois de la maniere de rendre l'eau de la mer plus 
tranfparente par le moyen de l'huile, & même de 


l'ufage qu’en faifoient les plongeurs ; mais je n’ai 
point trouvé dans aucun de fes ouvrages le paf- 


fage auquel Plutarque fait allufion. Il eft très pro 
bable qu'il aura exifté dans quelqu'un des ouvrages 
qui nous marquent de lui, & qui exiftoient du temps 


de PIQUE: , S 


Vertus de 
l'aimant , ex- 
pliauées ac 
es Moder- 


nes ; 
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fixé l'attention des phyficiens, & avec moins: 
de fuccès, que les propriétés admirables de 
l’aimant ; on a hafardé de tout temps diffc- 
rentes penfées pour rendre raifon des effets 
curieux de cette pierre métallique. Prefque 
toutes s'accordent à fuppofer pour caufe 
principale ; des corpufcules particuliers qui 
circulent fans cefle autour & à travers de 
l'aimant, & un tourbillon de la même ma- 
tiere que celle qui circule autour, &c à travers 
de la terre. Sur ces fuppofñtions , les philo- 
fophes modernes, & fur-tout Defcartes & fes 
difciples , ont dit que faimant 2 deux poles 
comine la terre ; & que cette matiere mag- 
nétique , qui circule autour & fort d’un des 
poles de certe pierre pour rentrer par l’autre, 
caufe cette impulfon qui unit le fer avec 
l'armant , dont les petits corpufcules ont une 
analogie avec les pores du fer qui leur 
donne fur ce corps la prife que leur peu 
d'affinité avec les pores des autres corps ne 
leur permet pas d’avoir. C’eft jufqu’ici tout 
ce qu’on a dit de plus raifonnable fur la vertu 
magnégque , & c’eft ce qu’en avoient déja. 
dit les Anciens. 174. 
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174. Cette force d’impalfion qui unir le 
fer à l’aimant, & les autres corps à l’'ambre, 
a été connue par Platon , qui la diftingue 
même par la-force attractive qu’il nie être la 
caufe véritable (1). Ce philofophe appelloit 
l'aimant pierre Herculienne , parcequ’elle 
s'affujectit le fer qui dompte toutes chofes. 
175. Lucrece avoit aufli connu la caufe 
de la propriété de cette pierre , & a fans 
doute fourni à Defcartes l’idée de fon expli- 
cation ; 1l admettoit en effet » ün tourbillon 


(1) Ta duvadopere nAéxlpar tes vis EAEcos , 1 
H'egxréar Aior , avan révlar den péir oùx sir oùdVer 
mort. vo dE «evo tive unes | mieu T6 aûré radra 
sis AXANW, TOTÉ CAxCOUEE | N) CUYXCMÔIE 7POS TH 
suTv , EC. | 

Quæ de fuccino admirabilia commemorantur , 
nimirüm de illà vi attrahendi, quam in ip{o inefle 
dicunt , & de Herculeis lapidibus, reverà omnium 


illorum nullus fit attratus unquèm. Quëm nullim 


autem fit vacuum , 6 hac ipfa fefe mutud ultro, citro- 
que impellant, & düm res fingulæ vel difcernuntur , 
vel excernuntur , in fuas quafque fedes variè com- 


 meent, &c. Platoin Timaæo , p. 80. C. Tom. 3. Hippo- 


crate avoit même connu la vertu de l’aimant avant 


Platon. De his qua uterum non gerunt ; circa finem, 
_ TomelL. 


Connues de 
Platon. 


Explication 
de Lucrece & 
de Plurarque, 
la même que 
celle des Mo- 
dernes. 
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» de corpufcules ou de matiere magnétique : 
» circulant fans cefle autour de l'aimant, & 
» qui chafloit l'air qui fe trouvoit entre le 
» fer & cette pierre : l'air , chaffé de l’efpace 
# qui fépare ces deux corps, forme un vuide, 
» dir ce philofophe , lequel, n’oppofant plus 
_» aucune réfiftance à l'approche du fer , ce 
» dernier eft porté par une force impulfve, 
» ou l'air, qui le pouffe par derriere, & eft 
” obligé par là de tendre avec impéruofité 
» vers l’aimant , & de s'unir à lui (1)». Plu- 
tarque eft aufli du même fentiment ; il di- 
foit » que l’ambre n'attiroit rien de ce qu’on 
» lui préfentoit, non plus que laimant : 
» cette pierre, felon lui, jette hors de foi 
+ une matiere, laquelle chaffe l'air voifin, 


(1) Principio fluere lapide hoc permulta necefle eft 
Semina ; fivè æftum qui difcutit aëra plagis, 
Inter qui lapidem , ferrumque eft cümgque lo- 

catus. | 
Continuo fit, uti qui poft eft cümque locatus 
Aër , à tergo quafñi provehat, atque propellat : 
Trudit , & impellit , quafi navim , velaque 
ventus, 
Lucretius , lib, 6, y. 1000, 


» & Forme par-là un vuide ; cet air chaflé 
» poufle l'air qui eft devarit lui, lequel, en 

» circulant, revient fur le lieu vuide, &, 

» par une force impulfive , oblige le fer 

» qu'il rencoñtre à fé porter vers l’aimant. 

» Il fe propofe enfuite une difficulté; favoit 

» pourquoi le tourbillon qui circule autour 

» de laimant ne poufle pas le Bois ou la 
» pierre , mais feulement le fer; & il y ré- 

» pond , comme Defcartes, que /es pores 

» du fer ayant plus d’analogie aux particules 

_» du tourbillon qui circule autour de lai- 

» mant , cette affinité leur donne fur le fer 

» une prife qu'elles n'ont pas [ur les autres 

» corps ; dans les pores defquels elles ne ren- 

» contrent pas la même analogie (a). 


(x) Eléétrum nihil attrahit eorüum quæ ei appoñita 
funt , neque Heracleus lapis. Sed lapis hic halitus 
emittit graves, quibus continens aër impulfus , eum 
qui ante fe eft trudit , ifque in orbem agitatus, ac 
ad vacuum reverténs locum, vi unà trahit ferrum.…. 
Cur verd neque lapidem aët, neque lignum , fed 
ferrum modo ad Heracleum promovet lapidem ? quid 
ferrum habet meatus quofdam , & tranfitus, atque 


T ij 
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Quelques 176. Comme je n'entreprends point de 


auteurs me 
cendent que faire ici une déclamation inutile en faveur 


les Ancicos 
nn des Anciens, je pañle fous filence tout ce 


bouflole & la ÿ 
Pooc&l que plufieuts auteurs ont rapporté de leur 


de ue connoiffance des autres propriétés de l'ai- 
mant, & fur-tout de celle de la direction 
vers Le pole feptentrional (1), par le fecours 


CEE SP PE 


afperitates , quæ ob inæqualitatem aëri proportione 
refpondent , quibus efficitur ut non elabatur aëér , 
fed fedibus quibufdam receptus, cüm in id ad lapi- 
dem revertens incidat , unà fecum rapiat , atque per- 
ferat. Plutarch. Platonic. Quefl. tom. 2, p. 1005. 
C. D. 

. Alexander Aphrodifæus , Quæftion. Natural, lib. 
2,C. 23, citat opinionem Empedoclis exiftimantis 
defluxus quofdam corpufculorum tùm ex magnete , tm 
ex ferro fieri , & effe in utroque poros fibi mutud com- 
menfuratos, Subjungit etiam opinionem Democriti , 
idem referentis ad effluxiones atomorum. Vid. & Gaf- 
fendi opera, tom. 2, p. 108, col. 2. Galen, de 
Natural. faculr. lib. 1, c. 14. 

(1) Albert. Magn. opera, tom. 2, in lib. de Mie 
neralibus, Traétat. 3, c. 6, p. 143, col. 2. Adhüc 
autem Ariftoteles in lib. de Lapidibus dicit : angulus 

* magnetis cujufdam eft , cujus virtus apprehendendi 
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de laquelle on prétend qu'ils avoient entre- 
pris de longues navigations : l’on veut que 
les Egypriens , les Phéniciens & les Cartha- 
ginois n’aient pas ignoré cette direction de 
l'aimant , & qu'ils aient employé la bouflole 
pour fe guider dans leurs longs voyages de 
mer ; mais qu'enfuite l’ufage s’en foit perdu , 
de même que la maniere de teindre en pour- 
pre, connue des Anciens (1), leur art de 
broder , leur maniere de faire la brique & le 


ferrum eft ad zoron, hoc eft feptentrionalem : & 
hoc utuntur naute : angulus verd alins magnetis illi | 
oppofitus trahit ad aphron, id eft polum meridio- 
nalem: & fi approximes ferrum verfus angulum 
zoron , convertit {e ferrum ad zoron: & fi ad oppo- 
fitum angulum approximes , convertit fe direété ad 
aphron. Vid. & Albertum. Mag. de metallis, lib, 1, 
traë. 3, cap. 6, & Ariflotel, de Lapidibus. ” 
(5) On peut déterminer exactement la vraie cou- 
leur de pourpre des Anciens , en faifant attention à 
deux pañlages de Pline , dans lefquels il dit que tous 
les efforts des Tyriens & des Phéniciens tendoient à 
ce que leur couleur de pourpre approchät de celle de 
l’améthifte orientale. Pln. Hifi. Natur. lib. 9 ,c 38 


& 415 &- lib. 37, cap. 9. : 
| Fi; 


Matiere 


£le&rique 
connue de 


Anciens. 
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ciment qui réfiftoient à toutes les injures de 
l'air & du temps. Le Jéfuite Pinéda , Efpa 
gnol, & Kircher mème, ont prétendu que 
Salomon avoit auffi connu la bouflole, & 
que fes fujets s’en étoient fervis pour aller à 

la terre d’Ophir. On allegue même un paf- 

fage de Plaute (1), dans lequel on veut qu’il 

ait eu deffein de parler de la bouffole ; mais 
je renonce à feconder les vues de ces auteurs 

far cette particularité, ne trouvant aucun 

paflage précis chez les Anciens qui puifle 

appuyer leurs prétentions (2). 

177. On aura peine à croire que la véri- 
table çaufe de l'électricité ait été connue des 


(1) Hüc fecundus ventus nunc eft ; cape modo Vor- 
foriam , 
… Stafime ; cape Vorforiam , recipe te ad Herum. 


“In Mercatore , Aüt, $ , Scen. 2, & in Trinummo, 
‘Kircher de opere magnetico , part. 1. 
Herwartus , admiranda Ethnice Theolog. Myfieria, 
Ann. 1613. Fabric. Bibl. antiq. p. 975. 
(2) » On peut confülter Pancirole de Rebus depere 
n ditis fur les connoiffances des Anciens que nous 


æ ignorons encore à préfent j entre autres au Livre 
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Anciens ; cependant on-la trouve indiquée 
dans l'ouvrage fur l’ame du Monde de Ti- 
mée de Locres , qui eft un des premiers mo 
numents de la philofophie ancienne. Les 
fentiments des phyficiens modernes ia par- 
tagés , 1] eft vrai, fur ce point ; mais c’eft 
plutôt dans la maniere différente d'expliquer 
les caufes & les direétions des mouvements 
différents de la matiere électrique ,. que fur 
la caufe de l'électricité ; ils me difent point 
en quoi confifte l’effence de cette matiere; 
ils ne {a définiflent que par fes propriétés , & 
n’en expliquent que les effets, mais tous 
cependant conviennent qu'il exifte une ma- 
tiere cleétrique rés fluide & très fubtile, 
raflemblée autour des corps éledrifés, & 
qui , par fes mouvements, eft la caufe des 
effets de l’éleétricité que nous appercevons, 


» premier, chap. 1, 35, 36, 39, fur la couleur 
» pourpre , la dudilité du verre, & les effets de la 
» mufique ancienne». Voy. fur-tout Dion, Caffium 
. Hiflor. in Tiber. lib. $7 , p. 617. E. Plinium. lil, 36: 
6.16, &c. Ifidorum , de Originib, Uib, 16, c 15: 
pour la dudilité du verre. | 

T'iv 


Ele&ricité 
relative au 
tonnerre , 
connue des 
Anciens. 


296 DE L'ÉLEctTriciTÉ. 
lorfqu'après avoir été chaffée par le frotte- 
ment (ou toute autre caufe) des corps élec- 
trifés , elle y rentre avec force , & entraine 
avec elle les petits corps qui fe trouvent dans . 
fon vourbillon ; or , c’eft précifément ce 
qu’en dit Timée, lorfque, voulant rendre 
raifon de la propriété de l’ambre d'attirer les 
corps ; il dit que c’eft parcequ’il fort de 
l’ambre une matiere fubrile ( ou un efprit, 
mndua) par lé moyen de laquelle il attire à 
foi d’autres corps (1). 

_ 178. Quant à la matiere db : ana- 
logue au tonnerre , il me paroît que les 
Anciens en ont eu connoiffance. Numa, qui 
étoit inftruit dans toute la fcience des Pytha- 
goriciens , & qui étoit bon naturalife & 
phyficien , connoiffoit aufli la maniere d'atti- 
rer Ja Didi du ciel, fans doute par le 
moyen d’une barre de fer éle&rique. Ce 


RO) To d° éaccper beugaOivres ri mniluale émaaulé- 
ms ro op cape : Succinum ver , excreto fpititu , 
fufcipit fimile corpus. Timée de Locres, Edit, Ser+ 


rani, p.102. À. Plin. lib, 37 , €. 3, de fuccina, 
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Prince profitoit de la fupériorité de. fes lu- 
mieres pour conduire plus facilement un 
peuple ignorant , en rapportant fes con- 
noiflances des forces de la nature à des rits 
religieux qui fembloient lui donner une cor- 
refpondance avec le ciel. Plufeurs auteurs 
ont rapporté le fait relatif à Numa, comme 
faifant partie d’une cérémonie relisgieufe, 
parcequ'’ils la fuppofoient telle (1); mais on 
fait que la plupart des myfteres parmi les 
Prètres Egyptiens, (d’où Numa dérivoit fes 
connoiffances par le moyen de Pythagore ) 
n'étoient que le voile dont ils couvrôient 
les fciences, & qu'être initié dans leurs 
myfteres étoit être inftruit dans ces fciences 
qu’il$ cultivoient. De là on donnoit à Jupi- 
ter le furnom d’Flicius | ou Jupiter Elec 
trique , le confidérant comme la foudre per- 
fonnifiée , & qui fe laifloic attirer fur la 


(1) Varron , lib. $ , de linguà latin. -- Arnob. 
lib. $. Tit-Liv. lib. 1 , c. 10. Ovid. lib. 3 , Faft. 
+, 328. Plytarch. in Numä, Edit. Henr. Steph. p. 128. 
Valerius Antias, cité par Arnobe, 
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terre par la vertu de certaines formules & 
pratiques myftérieufes. Car Jupiter Elicius 
ne fignifie autre chofe que Jupiter fufcep- 
tible d’artraéion, Elicius venant d’Elicere ; 
fuivant Ovide & Varron (1) Plutarque s'eft 
écarté de cette interprétation ; mais lauto- 
rit d’un auteur Grec n’eft d'aucun poids 
contre celle de plufeurs auteurs Latins, en 
fait d'érymologie de la langue latine. Pline 
rapporte aufli qu’au moyen de certains facri- 
fices & de.certaines formules o7 pouvoit for- 
cer la foudre à defcendre ; 1l dit qu’une an- 
cienne tradition portoit que cela étuit pra- 
tiqué en Hétrurie chez les Volfiniens. Il cite 
Lucius Pifon , écrivain d’un grand poids, 
comme rapportant le fait. de Numa , & 
comme ajoutant que Tullus Hoflilius , pour 
s'être écarté du rit prefcrit dans l'imitation de 


(x) Ovid. lib. 3, Ve 328. 
Eliciynt cœlo te , Jupiter; unde minores 


Nunc quoque te celebrant , Eliciumque vocant. : 


Et Varron, lib. $ , dit que Jupiter Elicius eft nommé 
ainfi , ab eliciendo five extrahendo. . 
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cette pratique myflérieufe , avoit été lui-même 
foudroyé (x) ; fait attefté non feulement par 
Lucius Pifon , mais encore par Tite-Live 

qui en donne ce détail curieux : Le Roi 
Tullus Hoftilius ayant trouvé dans les com- 
mentaires du Numa, qu'il y étoir fait mention 
de certains facrifiçes folemnels , mais occultes, 
faits par Numa à JuriTER ÉLICIEN , or ra- 
conte qu’il fe renferma.fecretement pour pra- 
tiquer cette opération religieufe ; mais que le 
rit prefcrit n'ayant pas été, cbfervé, foit à 
l'entrée ; foit durant le cours de cette céré- 
monie , lui-même & toute [a maifon furent 
confumés par la foudre (1). Voici l'expérience 


(1) Plin. lib. 1, c. 53, de fulminis evocandis. 
Vel cogi fulmina , vel impetrari . . .. evocatum & à 
Porfenna ; & ante eum à Numa fæpius hoc fa@ita- 
tum ; quod imitatum parum rite Tuflum Hofïtilium 
iétum fulmine. 

(2). Tit. Liv. lib. 1, c, 20. Klzev. Edit. p. 45. 
Ipfum Regem ( Tullum ) tradunt volventem com- 
mentarios Numæ , cum ibi quædam occulta folem- 
nia facrificia Jovi Elicio fa@a inveniffet , operatum 
his facris {e abdidiffe : fed non ritè initum aut cura- 
tum hoc facrum efle.....& fulmine ipfum cum 
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de faire defcendre la foudre du ciel , connue 
fans doute par Numa & autres, mais dont 
Tullus fut la viétime ; comme de nos jours 
un Phyficien (pour avoir voulu la tenter 
avec trop peu de précaution ) fut foudroyé en 
élecrifant une nuée. Enfin on peut conjectu- 
ter de tout ceci, que les Anciens connoif- 
foient un procédé pour faire defcendre le 
feu du ciel en terre; ce qui ne fauroit êtré 
qu'un procédé éleétrique. On connoît plu- 
fieurs médailles frappées fous Antonin , 


TR RER RE EE 
domo conflagrafle. Ce qui s'accorde avec le récit 
qu'en fait Plutarque in Numä. Valer. Maxim. lib. 3, - 
c. 2. Ex. 1 , 46. Dion. lib. 3 , &c. & Plin. répete 
encore le même fait au lib. 28, cap. 4. L. Pifo pri- 
mo annalium autor eft, Tullum Hoftilium Regem 
ex Numaæ libris eodem , quo illum, facrificio Jovem 
Cœlo devocare conatum, quoniam'parum ritè quæ- 
dam feciffet, fulmine iétum. 

(1) Voyez une favante Differtation de Burman fur 
Jupiter xalæbarns. Utrecht, 1700, 4°. Vid. Paufa- 
nias in El'acis , lib. $ ,c. 14. ubiRom. Amafæus in- 
terpres: non alieno nomine EZicium dicere poflemus. 
Erymologic. magn. voce xalæbarys ; & Euftath, in 
Odyff. N, v. 110 
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Maré Aurele ;, Comode, & les Philippes, 
par la ville de Cyrrhus , où Jupiter eft repré- 
fenté avec la foudre, & nommé xaraiGærns, 
defcenfor ; qui répond au Jupiter Elicius des 
Latins. Une perfonne digne de foi m’a affuré 
qu’il s'étoit trouvé derniérement une mé- 
daille latine avec la légende Jupicer Elicius, 
repréfentant Jupiter en haut, la foudre à la 
main , & au bas un homme dirigeant un cerf- 
volant ; ce qui eft un procédé au moyen 
- duquel on peut éleétrifer une nuée, & en 
tirer du feu. 

179. Les fentiments font encore partagés 
parmi les Modernes fur la raifon pourquel 
les fleuves , fe rendant conftimment à la 
mer , ne grofhiflent pas tellement le volume 
de fes eaux, qu'ils aient déja rempli fon lit : 
une des principales folutions de cette diffi- 
culté , eftque ces fleuves retournent à leur 


Si les Fleu- 
ves retour- 
nent à leurs 
fources? 

\ 


fource par des paffages fouterrains, ou des 


Canaux que la Nature a pratiqués pour cet 
effet; & qu'il y a entre la mer & les fources 
des rivieres, des fleuves & des fontaines, 


une circulation ‘analogue à celle qui fe 


Cette quef- 
tion agitée 
parmi les An- 


civng 
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fait du fang dans le corps humain (1): 
180. Cette explication de l’origine des 
fleuves & la comparaifon même de leur cir- 
culation eft prife de Séneque , qui rend 
compte non feulement de la raifon pourquoi 


ils ne rempliflent pas le lit de la mer, parce- 


qu’ils retournent à leurs fources par des 
routes fecrettes , pratiquées par la Nature ; 
mais ajoute encore que la raifon pour la- 
quelle l’eau des fontaines & des rivieres ne 


(1) On peut faire mention ici de la connoiffance 
qu'avoient les Anciens des moyens de faire des jets 
d'eau , fi bien décrits par Manilius, lib, 4, v. 259. 

Ille quoque inflexà fontem qui projicit urnâ, 

Cognatas tribuit juvenilis aquarius artes ; 

Cernere fub terris undas, inducere terris, 

Ipfaque converfis afpergere fluétibus aftra. 


Le verfeau , ce figne qui, penché fur fon urne; 
en fait fortir des torrents impétueux , influe fur les 
avantages que nous procure la conduite des eaux : 
c'eft à lui que nous devons l’art de connoître les 
fources cachées dans le fein de la terre; & c’eft lui 
qui nous apprend à les élever à fa furface , & À les 
élancer vers les cieux, où elles femblent fe aies 
avec les aftres, s 


DES FLEUVES. 303 
conferve point l’'amertume qu’elle devroit 
tirer de fon origine, vient de ce qu’elle eft 
filtrée dans le grand circuit qu’elle parcourt 
fous terre , par des fentiers fi décournés &c 
fi variés, & à travers tant d’efpeces de ter- 
roirs différents, qu’il n’eft pas poflible qu’elle 
ne s’y dépouille de l’amertume de fon goût | 
& ne fe tranfmette à fa fource dans le même 
_ degré de pureté qu’elle en étoit partie (1). 

181. L’Eccléfiafte a aufli un pañlage au- 
tant élégant que philofophique fur le même 


(x) Terra quidquid aquarum emifit, rurfüs acci 
pit: & ob hoc, maria non crefcere : occulto enim 
itinere fubit-terras , & palàm venit, fecreto rever 
titur , colaturque in tranfitu mare: quod per multi- 
plices anfraétus terrarum verberatum, amaritudinem 
ponit, & pravitatem faporis in tantà foli varietate 
exuit , & in finceram aquam tranfit. Senec. Quaft. 
Natural, lib. 3 , cs & rs. 

Partim quod fubter per terras diditur omnes. 

Percolatur enim virus , retroque remanat 

Materies humoris , & ad caput amnibus omnis 

Convenit ; indè fuper terras fluit agmine dulci, 

. Quà via feéta femel liquido pede detulit undas. | 
Luer, Ub, ç, v. 269. 


Sentirhent 
de l'Eccléfaf- 
TT 
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fujer, & dit à peu près la même chofe en 
peu de mots. » Les fleuves entrent dans La 
» mer, & la mer ne regorge pas; ils re- 
» viennent à la fource d’où ils étoient 
» partis pour recommencer de nouveau leur 
» COUIS (1). 


= © DA sorn Ds (a) 
Donne opt ©: No on Dm 
prete D'2v on Dv 039n 


Omnia flumina intrant in mare » & mare non 
redundat : ad locum undé exeunt fumina , ICVEt= 
tuntur , ut iterüm fluant. Ecclefaff. €. i , v. 7. 
Origen. Philofophum » © 8. De Anaxagoré , p. 887. 
D. Ariflor. de meteor. lib. 1, c. 13, p.545 » 546. 


Fin du premier Volume. : 
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